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Les Doctrines materialistes ont ve'cu. 

Elies ont vouhi detruire les principes eternels qui sont l'essence 
de la Societe, de la Politique et de la Religion ; mais elles n'ont 
abouti qu’k de vaines et steriles negations. La Science experi- 
mentale a conduit les savants malgre eux dans le domaine des 
forces purement spirituelles par Thypnotisme et la suggestion k 
distance. Effrayes des resultats de leurs propres experiences, les 
Materialistes en arrivent k les nier. 

U Initiation est l’organe principal de cette renaissance spiritua- 
iiste dont les efforts tendent : 

Dans la Science, k constituer la Synthese en appliquant la 
methode analogique des anciens aux decouvertes analytiques des 
experimentateurs contemporains. 

Dans la Religion, a donner une base solid# a la Morale par la 
de'couverte d’un meme esoterisme cache au fona de tous les cultes. 

Dans la Philosophie, a sortir des methodes purement me'ta- 
pnysiques des Universitaires, a sortir des methodes purement 
physiques des positivistes pour unir dans une Synthese unique 
la Science et la Foi, le Visible et l’Occulte, la Physique et la 
Metaphysique. 

Au point de vue social, V Initiation adhere au programme de 
toutes les revues et socie'tes qui defendent Yarbitrage contre 
Tarbitraire, aujourd’hui en vigueur, et qui luttent contre les deux 
grands fleaux contemporains : le militarisme et la misere. 

Enfin YInitiation e'tudie impartialement tous les phenomenes 
du Spiritisme, de THypnotisme et de la Magie, phenomenes dej& 
connus et pratiques des longtemps en Orient et surtout dans Tlnde. 

U Initiation expose les opinions de toutes les ecoles, mais 
n'appartient exclusivement ^ aucune. Elle compte, parmi ses 5o 
redacteurs, les auteurs les plus instruits dans chaque branche de 
ces curieuses etudes. 

La premiere partie de la Revue (Initiatique) contient les articles 
destines aux lecteurs dej& familiarises avec les etudes de Science 
Occulte. 

La seconde partie ( Philosophique et Scientifique) s’adresse a 
tous les gens du monde instruits. 

Enfin, la troisieme partie ( Litteraire ) contient des poesies et des 
nouvelles qui exposent aux lectrices ces arides questions d’une 
maniere qu’elles savent toujours apprecier. 

V Initiation parait regulierement le i5 de chaque mois et 
compte ddj& trois annees d’existence. — Abonnement: 10 francs 
par an. 
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PARTIE INITIATIQUE 


/^^V^is^jkcHNIQUES D’OCCULTISME 


v v 3>te plan 


ET SA REPRESENTATION SCHEMATIQUE 


II estpeude questions aussi importantes a connaitre 
pour Poccultiste que celle de Y Astral et de ses mani- 
festations. Nous avons ^intention de faire dans Y Ini- 
tiation une serie d’£tudes aussi documents et aussi 
explicites que possible sur ce point. 

Nous allons done commencer par traiter le sujet 
d’une manure assez gen^rale ; puis nous aborderons 
successivement les details en parlant des £lementals, 
des signatures astrales, et des divers procedes employes 
par la magie pour agir sur l’astral ou pour eviter ses 
reactions surle physique. 

* 

/ * * 

Tousd’abord, efforgons nous de bien preciser ce 
qu’on entend par Y « Astral ». Peu de termes sont 
pris dans tant deceptions, et e’est en justifiant des 
l’abord toutes ces acceptions que nous aurons chance 
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% l/lNITIATION 

d’Aviter Tobscuriti g£ndralement inh&ente i ccs sorter 
de questions. 

On connait la difficult^ qu’eprouve la philosophic 
A dtablir le lien quiunit le physique au m£taphysique r 
l’idee au fait. 

Dans Thomme. il a fallu cr£er des syst&mes plus- 
bizarres les uns que les autres pour expliquer Turnon 
du corps et de Tesprit immortel, dans TUnivers de 
mSme, on n’a pu raisonnablement justifier la relation 
constante entre les causes des formes mat&rielles et 
ces formes elles m£mes. ^ 

Le maforialisme declare ne pas avoiratenircompte 
de ces « causes prerai&res*, qui g&nent consid^rable- 
ment ses affirmations enfantines ; le positivisme attend 
sous Forme les travaux des autres ecoles, et le spiri- 
tualisme universitaire se livre k T^clectisme le plus- 
impartial, sans aborder ces questions delicates des rap- 
ports de Tobjectif au subjectif. 

Or la Kabbale, les Neo-Platoniciens et les Herm&- 
tistes ont toujours soutenu, k travers les Ages, qu’il 
existe entre le monde des causes premieres, des prin- 
cipes, et le monde des faits ou monde materiel un plan 
intermedia i re d’action possedant une constitution et 
des forces particulieres. Ce plan intermediate, place 
entre les deux extremes, aussi bien dans Thomme 
que dans la nature, Tecole de Paracdse Ta nomme 
T « Astral », monde astral , plan astral dans TUni- 
vers, corps astral ou corps sidere dans Thomme. 

« II y a trinity et unite dans Thomme ainsi que dans 
Dieu ; Thomme est un en personne, il est triple en 
essence : il a le souffle de Dieu ou TAme, V esprit 
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sidere et le corps. » (Paracelse.) L’&ole de Paracelse 
deduisaitla plupart de ces analogies de la constitution 
de TUnivers, dans lequel nous remarquons trois 
grands courants de forces en action : 

i° Le courant qui s’etend de la plan£te& son ou ses 
satellites ; 

2 ° Le courant qui s’etend du soleil aux planetes ; 

3° Le courant qui s’^tend du centre, encore si peu 
determine, dont le soleil subit l’attraction, a ce soleil 
lui-m&me. 

Les forces en action dans la sphere detraction 
<Pune plan&e prenaient le nom de forces Clemen - 
taires . Elies correspondent a ce que nous appelons 
aujourd’hui forces physico-chimiques. 

Les forces en action dans la sphere d’attraction d’un 
soleil prenaient le nom de forces astrales. Enfin de la 
cause premiere de P attraction universelle localis^e 
dans les centres (ou le centre) agissant sur le soleil, 
dmanaient les forces de I'Empyree , forces cons- 
tituant la manifestation directe de Dieu dans la 
Nature. 

Chaque 6tre, a quelque monde qu’il appartienne, 
poss£de une Emanation de ces trois forces. — Dans 
l’homme, le corps materiel vient du monde £l£men- 
taire et en subit les lois, le corps sider£ vient du monde 
astral et en subit egalement les lois, enfin l’esprit 
immortel vient de PEmpyr^e. 

Remarquons en passant que nos sciences contem- 
poraines tendent de plus en plus a justifier la doc- 
trine de l’occuitisme, surtout en ce qui concerne Pac- 
tion de la force solaire sur le corps astral, action mer- 


Digitized by LjOOQle 



4 l’initiation 

veilleusement ddnontree par Chardel au commence- 
ment du si&cle. 

C’est done en partant del’Univers que l’ecole de 
Paracelse dablissait ses analogies. 

Les Martinistes arrivent exactement. aux m&mes 
conclusions que l’£cole prec^dente ; mais ils partent 
del’Homme au lieu de prendre l’Univers comme point 
de depart. Ce proced£ a l’avantage d’&tre plus clair a 
notre epoque, ou la physiologie et Tanatomie ofirent 
de precieuses considerations k l’occultiste. 

Mais, qu’on parte d’un Principe ou de l’autre, le 
premier aspect sous lequel nous apparait l’astral, c’est 
celui d’ inter mediaire entre la matiere et VEsprit. 
Est-ce Ik le seul aspect de ce plan astral ? 

Pas le moins du monde. 

Outre cette fonction d’intermediaire, et comme con- 
sequence premiere de cette fonction, Pastral est le 
facteur et le conser v ateur des formes physiques . Dans 
rhomme, c’est le corps astral qui fabrique le corps 
physique, lui donne et lui conserve sa forme, dans 
TUnivers, c’est le plan astral qui agit de mSme pour 
le monde visible. 

A ceux qui mettraient en doute Timmuabilite de 
cet enseignement k travers les ages, je citerai ce pas- 
sage de Paracelse (xvi e siecle) : 

« II suit que tout ce qui vit, tout ce qui croit, tout 
ce qui est dans la Nature, est signe, possede un esprit 
sidere , que j’appelle le del, l’astre, Pouvrier cache, 
qui donne a ce qui est sa figure et sa couleur , et qui 
a preside a sa formation, c’est \k le germe et la vertu. » 

Nous connaissons deja le plan astral sous les aspects : 
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i° D’intermediaire ; 2 0 De createur, et 3° de conser- 
vateur des formes physiques. Est-ce tout? 

Oui, si nous ajoutons que toutes les formes phy- 
siques cremes a n’importe quelle epoque et dans n’im- 
porte quel lieu sont conservees a l’etat « d’images 
astrales » dans ce plan intermediate, ou Ton peut 
aller les evoquer quand on en poss&de les moyens. 
(Psychometrie). 

i° Intermediate entre les Principes et les Faits ; 

2 ° Facteur du monde Physique; 

3° Conservateur des formes, non seulement pendant 
la phase vitale ; mais bien apres, a l’etat « damages 
astrales ». 

Telles sont les fonctions principales de « PAstral ». 

LE PLAN ASTRAL DANS L’HOMME 

Nous venons de voir qu’on 'peut indifferemment 
etudier PAstral dans la nature ou dans l’homme, les 
lois d’action £tant identiques partout. Nous allons, 
dans notre expose, partir autant que possible de 
Fhomme pour nous elever ensuite jusqu’a la nature, 
d’aprescetaphorisme martiniste : « Expliquez la nature 
par Thomme et non Thommepar la nature. » 

Voyons tout d’abord quelle est la situation de « l’As- 
tral » dans PStre humain. 

« L’Astral », avons nous dit, est 1’intermddiaire 
entre Tesprit immortel et le corps physique.- Quand 
Fesprit conscient veut agir sur la portion du corps qui 
ob£it a son action, comment s’y prend-il ? 

II met en jeu une force speciale, la force nerveuse, 
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qui, se propageant a traversla moelle ant^rieure et les 
nerfs moteurs, avec une vitesse qu’on a pu calculer, 
vient agir sur la fibre du muscle strie. Cest ainsi 
qu’un t£legraphiste place a Londres imprime de la-bas 
a la force electrique transportee par un fil a Paris une 
serie de modifications qui se repercutent exactement 
au poste recepteur de Paris. Maissans force nerveuse 
PEsprit ne pourrait pas plus agir que le tel£graphiste 
sans eiectricite, ou le cocher sans cheval. Cet interme - 
diairee st done indispensable dans un cas comme dans 
l’autre. 

Toutesles modifications que PEsprit veut fairesubir 
au corps physique, il peut les obtenir ; mais en faisant 
agir Y iniermedtaire, qui execute les ordres psychiques 
et adapte les idees a la matiere. 

Voila la justification de la premiere fonction du 
plan astral. Et ses autres fonctions? 

Pour etijdier ce domaine d’action particular au 
corps astral, il faut bien nous rendre compte de ce 
fait, que Pesprit conscient a dans Phomme un champ 
d’influence parfaitement d£limite. 

Aussi, pendant le sommeil, tout ce qui depend de 
Pesprit repose. Les membres sont en resolution, la 
face est immobile, les organes des sens sont presque 
tous fermes, ainsi que les orifices d'excretion (i). 
Mais, par contre, il y a dans Phomme quelque chose 
qui continue a diriger et k conserver la marche des 


(i) Dans un ouvrage sous presse: La science des Mages et 
ses applications th^oriques et pratiques, nous nous sommes 
efforce de donner tous les details possibles sur cette question 
des domaines respectifs du corps astral et de l’esprit dans l’£tre 
humain. 
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organes splanchniques. Ce quelque chose qui fait 
battre les artires, qui preside a la nutrition et a l’assi- 
milation organique, c’est ce que nous appelons en 
occultisme le corps astral . 

Ce corps astral agit au moyen des deux fluides prin- 
cipaux: i° Le fluide sanguin ; 2 0 Le fluide nerveux. 

Le fluide sanguin anime les organes, le fluide ner- 
veux les meut , distribue partout par les filets du grand 
sympathique. 

S’il faut reparer un point de Forganisme endom- 
mage, ce n’est pas Fesprit conscient c’est le corps astral 
qui agira. Bien plus, la m&noire des formes de Forga- 
nisme qui doit pr^sider a la miseen oeuvre des cellules 
constituant les tissus, non-seulement pendant la vie, 
mais encore a Fdpoque de la naissance, c’est toujours 
le corps astral qui poss&de cette memoire, et qui agira 
ainsi que Paracelse l’avait determine d£s le xvi e stecle. 

Nous voyons done dans l’homme que les fonctions 
du plan astral sont bien : 

i° D’etre Fintermediaire entre le corps physique et 
Fesprit conscient; 

2 0 De conserver pendant [la phase vitale la forme 
des organes ; 

3 ° De determiner et de diriger Involution des 
cellules embryonnaires vers les formes organiques, k 
la naissance, e’est-a-dire de fabriquer le corps phy- 
sique. 

Intermediate, facteur, conservateur, telles sont bien 
les trois fonctions du plan astral. Quels sont les 
moyens employes ? 


\ 
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Le plan physique dans Thom me est repr&entd par 
des organes materiels, le plan astral par des forces, le 
plan psychique par des idees. 

Or, rien dans la nature ne se pr^sente sous la forme 
inddpendante que necessite une analyse, tout est 
enchev&tre; et ce n’est que pour £claircir la question 
que nous considerons separement et isolement des 
plans qui, en realitd, se penetrent intimement Tun 
l’autre. 

• Ainsi c’est le corps qui fournit au plan astral les 
supports des forces qu’il mettra en action dans 
Phomme, et a PEsprit le support des idees qui se ma- 
nifested dans cet &tre humain. 

C’est ^galement le corps astral qui va fournir au 
Corps Panimation et le mouvement n^cessaires & sa 
marche, et a PEsprit la force nerveuse indispensable a 
son action. 

Ce n’est done que pour plus de clart£, qu’apr£s 
avoir montre les domaines, se penetrant sans cesse, 
de ces trois plans, nous allons pour un instant isoler 
le plan astral avec ses supports et ses forces du reste 
de l’individu. 

L’astral agit au moyen des fluides ou mieux des 
forces fluidiques. Ces forces sont supportees par des 
organes materiels, conduites et dirigees par des con- 
ducteurs % speciaux. 

Dans Phomme, la force nerveuse est surtout char- 
gee de la direction et de la conservation des formes, 
la force vitale de la fabrication et de l’entretien des 
principes materiels. 

La force nerveuse organique emane d’un centre 
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particulier, ganglion ou plexus sympathique, sui- 
vant le cas ; et ce sont des organes ayant une forme 
bien determinee (organes figures), les cellules ner- 
veuse ganglionnaires, qui president a la marche de 
cette force nerveuse organique. 

Or, posons des maintenant cette loi : que tout ele- 
ment figure du microcosme sera represente par un 
etre figure (ayant une forme speciale) dans le macro - 
cosme, et par un principe createur special dans 1’ ar- 
chetype. 

ESSAI DE REPRESENTATION SCHEMATIQUE DU PLAN ASTRAL 
DANS L’HOMME 

Nous allons maintenant essayer de faire une repre- 
sentation schematique du plan astral chez Thomme. 

Le systeme des schemas nous permettra de laisser 
de cdte la forme exacte de chacun des elements cons- 
tituants pour nous en tenir a la fonction et a I'idee 
qui, seules, nous interessent pour Tinstant. 
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LE PLAN ASTRAL DANS L’HOMME 

(Schema gravi par L. Delfosse ). 
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Au centre de notre figure, nous placerons le gan- 
glion sympathique qui preside au mouvement de tout 
ce qui Pentoure. Dans Pinterieur de ce ganglion de 
petites croix figureront les cellules nerveuses ganglion- 
naires, d’ou emane le fluide nerveux organique. • 

Mais comment representer la propridte qu’a ce plan 
astral de perpetuer les formes organiques existantes 
ou de les recreer si on les detruit ? 

Pour cela, nous figurerons autour du ganglion par 
un pointille la sphere d’action immediate de ce gan- 
glion, et nous indiquerons egalement en pointille a 
droite du ganglion, les formes astrales devant servir 
de plan de creation pour les futurs organes, et, k gauche 
les formes astrales, simples reflets des formes orga- 
niques dej& existantes, c’est la le plan de conservation 
de Pastral. 

Passons aux courants fluidiques. — A gauche, dans 
la portion centrifuge, nous figurerons le courant san- 
guin arteriel, apportant la vie aux organes physiques. 
— Dans ce courant, de petites fleches I indiqueront 
les globules sanguins, et des doubles croix les cel- 
lules lymphatiques. 

A droite, dans la portion centripete, nous figure- 
rons le courant sanguin veineux etle courant lympha- 
tique avec leurs cellules caracteristiques. 

Enfin , au milieu de la figure , nous figurerons 
par un courant £lectrique le fluide nerveux £volue a 
l’etat de fluide conscient et venant du centre psychique 
de P&tre humain, centre correspondant a l’Empyr^e 
dans le Macrocosme. 

Ces cellules nerveuses qui se trouvent dans un 
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ganglion sont fixees. Elies restent en place, et ce sont 
les fluides emis par elles qui sont en mouvement. 

Au contraire, les cellules chargees de repandre dans 
l’organisme la force vitale (les globules sanguins) 
sont en mouvement et circulent dans les m&mes ca- 
naux et en m&me temps que le sang; k c6t6 de ces cel- 
lules, d’autres sont incolores et peuvent changer de 
forme tres facilement : on les appelle leucocytes ou glo- 
bules blancs. 

Resumons le plan astral dans Thomme : 

i° Des fluides. — Force nerveuse et force vitale; 

2 ° Des &tres particulars. 

A. — Cellules nerveuses ganglionnaires pr^sidant & 
la direction du mouvement du plan tout entier et a 
la conservation des formes. 

B. — Cellules sanguines ou hematies, pr^sidant a la 
reparation des pertes dynamiques, et au renouvelle- 
ment des fluides. 

C. — Cellules lymphatiques ou leucocytes, veritables 
soldats duplan astral, charges de defendre l’organisme 
contre les intrusions etrang£res. 

1° SCHEMA DU PLAN ASTRAL DANS L’UNIVERS 

Celaetantbiencompris, nous pouvons dire quelques 
mots du plan astral dans 1’Univers. Nous reviendrons 
prochainement sur cette etude en abordant les details 
que nous laisserons de c6te pour cette fois. 

Dans le macroscome, de m&me que dans le micro- 
cosme, leplan astral contientdes &tresde constitution 
et de fonctions differentes. 
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i° Des 6tres directeurs charges de la diffusion et de 
la regularisation du mouvement dans l’univers. Ces 
&tres ne sont autres que des hommes, d’une periode 
ant^rieure, evolues a l’etat de principes directeurs 
apres avoir transverse des phases psychiques toutes 
particuli&res . Quand nous disons des hommes, nous 
faisons erreur, nous devrions dire des syntheses an- 
drogoniques divinisees, chacun de ces £tres etant for- 
me par la fusion de deux Ames Soeurs. 

La Kabbale designe ces &tres surle nom d!CElohim, 
reflets en astral de lapuissance divine. Ces &tres n’ap- 
partiennent done pas en propre au plan astral, de 
m6meque les cellules nerveuses ganglionnaires ne sont 
que des formes particulieres des cellules nerveuses du 
syst^me conscient. 

2 ° A cdte de ces &tres directeurs, nous trouvons les 
deux plans de reflexion si particulars a l’astral. 
A gauche, le miroir du monde divin P. F. A. (voir 
la figure) reflet des principes erdateurs et origine des 
creations de Vavenir sur le plan physique. (C’est dans 
ce plan que les proph&tes penetrent pour y saisir les 
principes qui se realisent plus tard en /aits.) 

A droite, le miroir du monde physique , plan de con- 
servation des images astrales P. C. A. Ce plan jouera 
un rdle considerable dans les productions des pheno- 
menesdits* spirites». Nous reviendrons sur tout cela. 

3° Enfin dans les courants fluidiques formidable^ 
qui choquent leurs vagues dans le plan astral, nous 
trouvons d’autres 6tres. Les « E sprits astraux , » ana- 
logues aux globules sanguins, et les elementals , soldats 
du monde astral, analogues aux leucocytes. 
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Les « Esprits astraux » ne sont, au fond, que des 
^mentals ayant subi les premieres phases devolution 
(comme les hdmaties ne sont en general que des leu- 
cocytes transformes) . 

Les courants fluidiques suivent deux directions : les 
courants createurs ou involutifs a gauche (centrifuge) 
et les courants conservateurs facteurs du progr£s 
relatif et evolutifs a droite (centripete). 

4 ° Au milieu de la figure nous avons repr£sent6 
l’influence du monde divin envoyant un courant flui- 
dique a travers le plan astral et directement sur le 
plan physique. 

Le plan astral tel que nous le representons dans 
notre ligure est incomplet; on n’y voit pas Taction des 
fluides £man£s de la volonte humaine, non plus que la 
reaction de ce plan sur les limes qui s’incarnent par 
la Naissance ou se desincarnent par la Mort. 

Ce sont la des questions de la plus haute impor- 
tance, que nous traiterons prochainement. Pour Pins- 
tant, nous avons voulu donner une idee generate de 
ce qu’on peut entendre en occultisme par le plan astral 
et des propridt^s de ce plan. 

Nous ne nous faisons aucune illusion sur la por- 
tae de notre travail. Malgre tous nos efforts, il demeu- 
rera fort obscur pour les personnes encore peu au 
courant de la Science occulte. Mais nous pensons 
qu’il est temps d’aborder dans la partie initiatique de 
la Revue les points les plus techniques de Poccultisme. 
{Test ce que nous nous proposons de faire k partir de 
ce jour. Papus. 


Digitized by LjOOQle 


PARTIE PHILOSOPHIQDE ET SC1ENIIFIQDE 


(PSYCHO-PHYSIOLOGIE) 

$A $IE DU $0MME1L 

Par le D r C. du Prel 
Philosophic der Mystik , II, i. 


Les recherches prdcedentes montrent assez claire- 
ment que la methode empirique ^investigations qui 
s’en tient exclusivemerit aux faits d’ experiences ne 
peut nous conduire au but que nous cherchons a 
atteindre; il nous faut pour cela le secours de la 
logique, qui, analysant les conditions du probleme 
pose, indique point par point la marche de la solu- 
tion a suivre. II est evident que l’experience em- 
ployee seule k la resolution des questions posees, 
nous donnera des resultats erron^s, tandis qu’alliee 
au raisonnement, elle nous amenera a la verity 
Le sceptique instruit, qui chaque matin se reveille 
d’un r£ve plus ou moins embrouilie, en conclut sim- 
plement que tous les rSves ne sont que mensonges. 
Vouloir lui dter sa conviction par des preuves ind£- 
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niables du contraire, serait une entreprise chim£- 
rique. La caract£ristique du scepticisme est de n’ac- 
corder quelque attention qu’aux faits qui en imposent 
par leur multiplicity, et de suspecter Tauthenticite des 
phenom£nes moins frequents, en raison m£me de 
leur rarete. Pour emprunter une phrase de Jean-Paul, 
le sceptique ne croit pas a Texistence des aerolithes, 
etant donnd le nombre bien plus considerable des 
pierres silicieuses. Au recit d’un r£ve remarquable* 
il n’opposera que les echappatoires du doute, de la 
defiance et les mots banals d’illusion ou de hasard. 
Cependant, s’il n’est pas denue de toute logique, on 
peut le convaincre facilement que le raisonnement 
seul donnera une reponse precise a la question qui 
nous occupe. II faut pour cela se placer au point de vue 
du sceptique et le guider dans ses deductions a sa fa^on 
socratique ; on l’amenera alors a faire cet aveu que le 
r&ve a une importance bien plus grande qu’on ne le 
croit generalement, et que les visions confuses, dontle 9 
Feveil nenouslaissequ’un vague souvenir, sontTimage 
de visions nocturnes pleines d’enseignement. 

Si Ton pose cette proposition : les r&ves ne sont que 
des fantasmagories, on ne pourra en acqu^rir une 
preuve scientifique qu’apres en avoir recherche le 
pourquoi, c’est-a-dire apres avoir demontre que Tor- 
gane du r&ve est, de par sa nature, inapte a generer 
des visions sensees. Mettre a nu les causes de nos- 
rfrves, prouver qu’elles ne peuvent donner que des 
fant6mes incoh£rents, et surtout, qu’elles agissent 
seules sur le cours des r£ves : voila la marche a suivre. 
pour cette demonstration. 
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Les physiologistes ddsignent Ie cerveau comme le 
si&ge de l’imagination, dans le sommeil et dans la 
veille, opinion corrobor^e par Fexp^rience ; ils remar- 
quent aussi que des images pergues pendant la vie 
•diume persistent dans la vie nocturne, et se mfelent 
avec les songes. Mais pendant le sommeil, beaucoup 
de faits oublies Emergent du sein de l’inconscient, 
parce que dans cet dtat, certaines circonvolutions du 
cerveau sont actives, — dont, a l’&at de veille, les 
fonctions etaient sinon imperceptibles du moins per- 
dues dans le ffot depressions psychophysiques, — en 
cFautres termes restaient inconscientes. Le sommeil 
se produit par l’insensibilisation des nerfs moteurs et 
des circonvolutions ext^rieuresou ceux-ci aboutissent; 
or, comme dans cet etat, la conscience diurne s’atro- 
phie, elle doit done singer dans ces m&mes circonvo- 
lutions. Le r£ve est un reveil int^rieur pendant le 
sommeil. Les impressions r&v£es, si elles ont leur 
source dans le cerveau, doivent l’avoir dans ses stra- 
tifications les plus profondes. Ce qui reste obscur, 
e’est la determination des fonctions qu’accomplissent 
pendant le jour ces dernieres. D’autre part, si la pro- 
fondeur croissante du sommeil atteint, par Finsensi- 
bilisation, un nombre de plus en plus grand de 
couches c£r£brales, il se pourrait que Fensemble du 
syst£me nerveuxedphalique (nerfs sensitifset cerveau) 
arr&t&t ses fonctions; — et comme, malgre cela, la 
veille interne persiste, avec un degre particular d’in- 
tensit£, semble-t-il, on se verrait oblige d’assigner un 
autre organe k la fonction du r£ve. 

Or, dans F&at actuel de la science, les nerfs sont 
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la condition sine qua non des impressions. II ne reste 
alors que cette hypothese : Forgane du r&ve serait ce 
systeme des ganglions dont le centre est le plexus 
solaire, systeme si obscur encore pour la physiologie 
contemporaine, surtout quant k ses fonctions. En un 
mot, la physiologie ne peut determiner si l’organe du 
r&ve comporte ou non des visions sensees. 

Ce point acquis, cherchons la source des impres- 
sions revues pendant le sommeil : le fait de r&ver 
implique n^cessairement Faptitude & recevoir des 
impressions dans cet etat. Mais le caractere d’etran- 
gete de ces dernieres, si different de ce que la cons- 
cience diurne nous revele, peut nous porter a croire 
qu’elles viennent d’une region dont nous sommes 
isol^s pendant la veille. On peut deduire de ces deux 
remarques que les rameaux nerveux, qui sont Fassise 
de ces impressions, conservent leur r61e pendant le 
sommeil, tandis que se transforme la cause m&me des 
impressions. Ainsi les r&ves Emergent de Flncons- 
cient, qui recouvre en partie (pendant le sommeil) 
la conscience; en m^me temps, la conscience diurne 
s’evanouit. 

Cet Inconscient peut &tre interieur ou exterieur 
par rapport a notre organisme; Dans le premier cas, 
le medecin seul s’interessera a F etude de cette sensibi- 
lite physique sur laquelle s’edifient les r£ves. Dans le 
second cas, le sommeil donnera lieu k des rapports 
avec le monde exterieur, rapports tout diffSrents de 
ceux £tablis par la mediation de la sensibilite diurne. 
C’est ainsi que Fon pourra attribuer k des rfeves un 
sens tr&s important. 
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De tels rapports n ont rien d’impossible, car nous 
ne savons pas jusqu’a quel degre le r&ve atrophie la 
sensibilite. II serait tout au moins hasardeux de con- 
clure de ce qui precede que notre faculte de percep- 
tion se restreint, dans le r&ve, a l’organisme interne, 
et dattribuer a une cause non encore determine, 
com me Test precisement la source de nos perceptions 
pendant le sommeil, un champ d’activit£ conditiona- 
lise. 

La veille externe est en partie objective et en partie 
subjective, c’est-^-dire qu’elle comprend etles sensa- 
tions physiques et les extrinseques. On se demandera 
done si la veille interne possede aussi ces deux carac- 
t£ristiques, et si la transposition du siege de nos 
perceptions peut donner lieu a des rapports avec le 
monde ext^rieur ; si cela etait, nous serions capables 
d’un mode de connaissance incompatible avec F£tat 
de la veille. 

Cette question se rdsout par Faffirmative. Depuis 
longtemps, la Physiologie a demontre que toutes les 
sensations qui parviennent a la conscience, pendant 
la veille, ont passe par les sens physiques ; tout en 
reconnaissant que cette # conscience a des limites, et 
qu’elle ne per^oit pas la totalite des rapports etablis 
entre la Nature et nous. En effet, certains interfiles de 
son nesontpas sensibles anotre oreille, certains rayons 
de lumiere n eclairent pas, etcertairies substances lais- 
sent indifferents notre gout et notre odorat. D’autre 
part, dans le sommeil, malgre Pannihilation de notre 
•conscience sensorielle, nous continuons a vivre de la 
vie universelle ; le rapport physique qui nous relie au 
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monde extrinseque est annule momentanement ; il 
n’en est rien quant a celui prdexistant dans la veille, 
bien qu’il doive tirealors imperceptible ala conscience. 
C est precistinent ce dernier quele sommeil nousren- 
drait tangible par le deplacement du si£ge de la sensi- 
bilite. Et c'est de l’amplitude de ce ddplacement que 
dependra l’intensite negative de notre aperception 
sensorielle. 

Si le sommeil annule simplement le rapport qui 
unit rhomme au monde exterieur, son influence sur 
cette autre relation bien plus generate qui nous cons- 
titue partie integrante de PUnivers est tout autre. Non 
seulement il la laisse subsister, mais encore l’eleve 
jusqu’a la conscience, pendant ce reveil intime qui a 
lieu au plus profond de Passoupissement. Done, dans 
le cas des r£ves rationnels survenus pendant le som- 
meil, il est inutile, pour expliquer ce ohenomene, de 
■chercher d’autres relations que celles deja existantes ; 
la production de ces reves ne peut etre mise en doute 
ala condition, toutefois, qu’ils surviennent a la suite 
d ? un deplacement de Porganerecepteurdes sensations. 

D’apres ce qui precede, le sommeil possede un 
aspect negatif (arr^t de la conscience physique) et un 
aspect positif qui consiste dans le developpement de 
relations avec le Cosmos, non encore indiquees par 
la conscience sensorielle. Le r&ve n’est en aucune 
fagon un reste de la conscience diurne, mais bien une 
seconde conscience, differentiae qualitativement de 
la premiere. Com me la philosophic doit tiucider la 
nature de Phomme, celle du monde, et celle des rap- 
ports intermediaires, notre psychologie moderne s’en- 
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gage dans une fausse voie en traitant du sommeil et 
du r6ve par manure de supplement. Le sommeil et le 
rfeve fournissent Tun et l’autre des renseignements 
importants pour la solution du probl&me humain ; ils 
se completent reciproquement ; et on n’aura pas une 
idee exacte de Phomme si l’on n’etudie pas les deux 
series de relativites qui Punissent au reste de la crea- 
tion; d’autant plus que leur mouvement n’est pas al- 
ternate, mais bien simultane, avec des degres d’in- 
tensite differents pour chacune. Les rapports fournis 
pendant le sommeil ne disparaissent pas pour tou- 
jours, ils sont seulement annihilespar l’intensite avec 
laquelle s’affirment les relations diurnes que pro- 
voque le re veil. 

On ne peut soccuper des cotes positifs de la vie du 
sommeil qu’autant qu’elle se difrerencie de la vie 
diurne par la nature des perceptions qui la cons- 
tituent; or ces perceptions se caracterisent par leur 
essence et par leur forme. On aura done a rechercher 
les variations de ces deux facteurs pendant le sommeil. 

Chaque deplacement du siege sensitif possibilise 
la formation de nouvelles notions. On est alors con- 
duit k se demander s’il y a des forces naturelles dont 
Paction est perdue dans le sommeil, et ne Pest pas 
dans la veille? Les considerations suivantes per- 
mettent d’y repondre par Paffirmative. Les influences 
plus fortes effacent la trace laissee par les moins fortes 
sur la conscience ; la substance de celle-ci est done 
comme fagonnee par les agents puissants, tandis que 
Paction des faibles n’a lieu qu’en -dehors de cette 
conscience. 
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Si done les excitants sensoriels les plus actifs sont 
opprim^s par le sommeil, les plus delicats viendront 
se manifester a leur place. Les faits suivants sont une 
preuve de cette alternance d ’action. Wienholt tenta 
sur ses enfants, jouissant d’une excellente santd, des 
^ssais qui prouvent l’existence de forces dont Taction 
sensorielle n’aurait jamais pu dtre constatde pendant 
la veille. Voici quelques-unes de ses experiences. II 
promenait une clef en fer le long du visage d’un de 
ses fils, kg 6 de quinze ans, et cela pendant son sommeil. 
Aprds quelques passes, celui-ci commen^ait a donner 
des signes d’inquidtude et k se frotter le visage. II 
repeta ces tentatives sur ses plus jeunes enfants, avec 
des lames de plomb, de zinc, d’or et d’autres mdtaux, 
>et obtint d’eux des signes non equivoques d’excita- 
tion : les rdsultats les plus remarquables furent pro- 
•duits par des passes faites au niveau de l’oreille (i). 

On voit done que le sommeil developpe une acti- 
vity de perception toute particulidre ; or les impres- 
sions forment la matiere de nos rdves. Les rdves que 
les enfants de Wienholt faisaient, devaient avoir 
quelque rapport avec les experiences dont ils avaient. 
• yte Tobjet; on pourrait done considerer ces rdves 
comme rationnels; cette sensibilite telepathique cons- 
tituant alors une sorte de double-vue symbolique. 
Supposons que Wienholt ait amend ses substances k 
une distance donnde des parties impressionnables du 
•corps, le sujet aurait pressenti le contact, si Ton s’dtait 


(i) D' Arnold Wienholt, Heilkraft des tierischen Magne- 
tismus, III, i, 234; Lemgo, 1805. 
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arrange de maniere a ce que les mouvements de ces 
parties dependent d’une loi de la Nature et non de la 
volonte de l’experimentateur. D&s l’origine de cette 
sensation tdlepathique, les enfants auraient ete ce que 
Ton appelle des voyants. 

Comme on le voit, le sommeil n’apporte pas seu- 
lement avec lui de nouveaux elements de connais- 
sance ; mais encore un changement dans les formes 
de toute notion : le Temps et l’Espace; ces deux 
modes d’amelioration se penetrant Tun l’autre des 
leur origine. 

On peut enfin faire la remarque suivante sur les 
bornes encore indeterm inees de notre puissance per- 
ceptive pendant le sommeil : 

C’est un fait d’experiences que nous ne nous rap- 
pelons qu’une partie de nos r&ves : ceux qui precedent 
immediatement le reveil; ceux du sommeil profond 
sont entierement perdus pour nous. Or c’est jifste- 
ment pendant ces derniers que la faculte de r&ver 
arrive a son apogee, puisque le deplacement du siege 
de la sensjbilite reste parallele a la profondeur du 
sommeil. Pour cette raison, les r&ves que nous pou- 
vons nous rappeler sont depourvus de sens, puisque, 
suivant immediatement Tassoupissement ou prece- 
dant le reveil, ils se produisent pour les plus petits 
deplacements de ce si£ge. Quand nous serons en pos- 
session d’une psychologie experimentale, et si nous 
parvenons k distinguer les r6ves profonds avec ceux 
bases sur les reminiscences de la veille, nous leur 
accorderons alors une importance qu’ils sont loin 
d’avoir actuellement, que nos connaissances positives 
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a leur egard se bornent a quelques faits si rares, que 
les sceptiques croient pouvoir les negliger. 

De toutes fagons, on ne doit pas se contenter d’es- 
perances vagues en l’avenir. La logique exige que 
l’on fournisse la preuve de ses affirmations — affir - 
manti incumbit probatio. — Les sceptiques pourront 
done reconnaitre des maintenant la possibility de 
r&ves rationnels, quoique rares. Ainsi nous voila 
revenus au point que j’avais voulu developper par 
toutes les considerations precedentes : la relation aride 
de quelques faits exceptionnels. Mais comme sur un 
terrain aussi conteste, 1’adversaire fournit a chaque 
pas des objections interminables, il serait bon d’ap- 
puyer la vraisemblance des recits que nous avons pu 
•enregistrer, par quelques arguments desquels se 
degagera a priori la certitude metaphysique, ind^pen- 
dante de Texperience. 

Nous connaissons maintenant le cdte positif du 
sommeil, et la difference de ses capaeites avec celle 
de la veille : nous pouvons croire que nous poss^dons 
pendant le r&ve une clairvoyance propre a cet etat. 
D’autre part, comme nous oublions la plupart de 
nos r&ves, tandis que le souvenir des impressions 
per$ues pendant 1’eveil des sens persiste plusieurs 
heures, on ne peut expliquer physiologiquement ces 
differences que par la mise en jeu, pendant ces deux 
£tats, d’organes differents, en admettant que le r6ve 
profond repose sur l’activite de circonvolutions cere- 
brales autres que la veille, peut-&tre m&me sur un 
centre nerveux distinct. Car si nous concluons de 
l’analogie d’un mode de conscience a Tanalogie de 
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l'organe intermediate, il faut admettre la mfeme 
relation pour la dissemblance. Comme le r£ve pro- 
fond ne laisse pas de traces dans la m^moire, parce 
qu’il n’a pas d’organe commun avec la conscience 
diurne, la persistance du souvenir des r£ves qui pre- 
cedent le reveil s’explique par Tunification partielle 
des organes determinates. Done rien ne suppose & 
l’existence de r&ves rationnels, puisqu’ils ne peuvent 
avoir lieu qu’£ la suite de mouvements internes, sur 
la nature desquels nous ne savons rien de precis. 

Mais pour faire devenir une verity cette simple 
conception, il y a deux recherches a faire. 

a. Les r£ves dont nous nous rappelons (ce sont ceux: 
du sommeil leger) sont insignifiants ; ce caract£re 
d’incoherence est lie evidemmentau souvenir qui nous* 
en est reste ; quant au rapport de ces deux dernieres 
determinates, aucune donnee ne nous permet d’en 
pr&iser la nature ; cependant, rien ne s’oppose k ce 
que nous leur assignions une cause commune, que 
nous devons chercher k decouvrir. 

Si les images produites pendant le sommeil leger 
se conservent a la m^moire au moyen d’un organe 
commun k la veille. si elles sont per?ues dans le 
temps que cet organe se delivre de son engourdisse- 
ment et recommence a fonctionner, — il faut recon- 
naitre qu’elles sont le resultat de l’activite mixte de 
deux organes. Cestainsi que Ton expliquera l’incohe- 
rence de ces sortes de r&ves par le melange des impres- 
sions regues pendant le scmmeil et des souvenirs 
sensoriels de la veille. La m&me remarque s 'applique 
aux r£ves qui precedent l’assoupissement, alors que 
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l’organe de la veille n’est pas compl^tement entre en 
repos. 

D’apr&s ce qui precede, les absurdity des r£ves 
dont nous venons de parler ne sont done pas impu- 
tables k Torgane propre du r£ve, mais au systeme 
impressif qui fonctionne pendant la veille. Les songes 
-confus appartiennent a un etat intermediate entre 
le sommeil etla veille; l’organe du r&ve ne peut done 
deployer toute son activite que dans le sommeil pro- 
fond, alors que Taction des causes externes a cess£, 
et que les fragments d’impressions sensorielles, et les 
reminiscences des sensations de la veille sont livres 
a Taction vivificatrice de Torgane interne. 

II ne faut pas croire d’ailleurs a une activite r£gu- 
li£re de ce dernier; e’est pourquoi la necessity de 
recherches sur les r&ves confus s’impose tout 
d’abord; quand les causes de cette confusion seront 
mises au jour, nous saurons si Torgane du r&ve en 
est veritablement responsable. 

b. En m^me temps, on apercevra, dans leur en- 
semble, les hautes fonctions que Torgane du r£ve est 
appele a remplir, independamment de toute causa- 
lity extrins^que. Les r£ves du sommeil profond ne se 
pr£sentent qu’a Tetat deception; mais ils sont 
d’une constatation plus precise que ceux du sommeil 
leger; ceux-ci ne parviennent a la connaissance que 
par des souvenirs plus ou moins embrouilles, tandis 
que ceux-la se deroulent presque en entier devant un 
tiers observateur, de telle sorte que Ton en voit Tacti- 
vity se developper normalement avec la profondeur 
•du sommeil 
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Le sommeil profond se montre dans le somnam- 
bulisme, soit lie avec des idees suivies, soit agissant 
d’apres le cours de ces idees. Pour voir tomber la der- 
niere objection contre la possibility de r&ves reguliers 
et rationnels, on n’a done plus besoin que de prouver 
la parent^ intime du somnambulisme et du sommeil; 
e’est ce qui fera l’objetd’une deuxieme etude (i). 

(Traduit par Yvon Le Loup). Carl du Prel. 


(PHILOSOPHIE SWEDENBORGIENNE) 

fsycliies 


Jadis, dans la pdnombre crdatrice, s’agiterent les 
formes el^mentaires de la vie. L’homme aussi surgit 
de l’invisible. 

Un aura d’energie concentree jette un appel ener- 
gique d’amour dans les essences des aura elemen- 
taires, les suggestionne de sa vie, de sa forme imbi- 
bibee. 

Fleur de vie, l’&tre s’epanouit. II n’en sait davan- 
tage. Car l’ombre ypaissie s’est repandue sur ses 
racines. 

Pousse, attire, impulse, aspire tout k la fois, car il 

(i) Le D r C. du Prel termine ce chapitre par la constatation 
de Terreur de langage qui, en allemand, d^signe le m&me 
ph£nom£ne sous les noms de « somnambulismus » et de 
« schlafwandeln » ( schlaf , sommeil, wandeln , voyager), syno- 
nymie qui n’existe pas en fran^ais. Ceci k titre de simple ren- 
seignement (N. du Trad.) 
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appartient deja aux desirs par Fecho et a l’attractive 
soutirance des aines. 

II vient se draper, a son tour, dans Fombre mate- 
rialisante. Cette derniere a en propre d’alanguir la 
lumi^re, elle en suce avidemment les rayons par ses 
mille pseudopodes, et dans la nuit s’en repait? 

C’est ainsi que Fdquilibre instable s’etablit : amour 
et dgoisme, liberte, esclavage, Psyche subit ainsi les 
attraits de Fombre inconnue, par attirance et comme 
par curiosite. 

L'amour; elle y aspirait par effluves etond&s, 
puisqu’elle d&irait la vie ? Se sentir Etre ! Aussit6t 
Fombre maleficiante de Flllusion Faspira-t-elle, et elle 
descendit en elle trop confiante. 

Son holocauste est accompli, et son calvaire a 
commence. 

Jadis, repercussion de FInfini, desormais ferme 
pour elle. Mais il lui reste dans les moelles de nebu- 
leux desirs ascentionnels. 


Les plis de son voile sont plus ou moins justau- 
corps. Psyche herite de deux formes impregn&s, 
reunies en une. Ce sont les legs des anc&tres, de la 
famille, de la race, de Fespece m&ies qui tissent sa 
gaine. 

Le sexe matriculeenveloppant Fautre comme efface. 

Cette penetration intime, hermaphrodite diffusee, 
fondue dans des entrailles communes, peut cependant 
surnager, quand les grands courants de Fun ont 
passe. 

Ainsi qu’un cameieon qui changerait de peau de 
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vingt ou quarante ans, on dit tiens : « II n’est plus Ie 
m£me? » Non certes, ce n’est plus lui. Mais l’autre. 
Et lui-meme s’en rends compte. 

C’est la moitiede Pheritage qui, k son tour surnage. 
Le premier k sexe matricule s’est efface et est k son 
tour derri&re le rideau tire. 

Alors les tendances, les aieux de la lign£e parallele 
peuvent se manifester. 

De la nos comiques etonnements en face de ces 
substitutions. 


Dans le profond sous-sol du monde est un labo- 
ratoire ou les ancAtres travaillent et martelent 
Pavenir. 

Cest pourquoi, k l’aurore des grands jours, k la 
lueur bor^ale des halos humanitaires, le passe se 
refait present et homme. 

C’est une consecration due par les descendants aux 
aines. 

C’est en cela encore que repercussion est irradia- 
tion d ondes qui dessinent leurs orbes jusqu’aux 
confins que leur nature comporte. — Et dans Paura 
plan^taire gironnent les astralites. 

A nous, enfants de la pensee, de savoir ressusciter 
les epopees antiques en en provoquant les puissances 
et les forces. 

A nous de savoir susciter de profonds remous, de 
puissants tourbillons, dans les Ages geants de l’huma- 
nite posthume. Et les AncAtres, les Grands, les Dieux 
r^apparaitront. De la, la seule reincarnation du fait. 

Des stecles de barbarie ont passe et brise les mailles 
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de l’humanit£. On cherche en vain dans cette sombre 
nuit des tueries stupides une raison, une orientation 
quelconque. Rien ne r6pond que le culte de la terreur 
et de la superstition. 

L’homme qui a le bonheur — ou le malheur — 
d’avoir atteint Ykge de raison de son esp&ce tremble 
encore de sentir autour de lui 1’^cho repercussif et 
suggestif qui devrait Stre pour toujours efface. Comme 
jadis les monstres des epoques g&flogiques, geants 
d&nesures, aux f^roces app^tits insatiables semblaient 
un decalque des affinitds brutales min^rales auxgigan- 
tesques sculptures. De m&me, a son tour, une£re d’hu- 
manit^ a semble en reproduire, et traduire aussi a 
sa fa^on r^percussive les £pouvantements ; tristes 
reflets des aflolements d’amours brutaux des £l£men- 
taires de la vie planetaire. 

Mais enfin tout se dilue, tout se decante dans 
1’Aura planetaire, tout enfin s’essentialise dans la 
GShemme, apres quoi, le long silence des remous se 
produit. Les Aieux ont fini leur tache, et desertent 
l’atelier. 


L’homme, malgr£ tout Fegoisme dont il est capable, 
est bien forc£ de par l’intelligence de reconnaitre que 
le bonheur partiel individuel, d^gage de l’ensemble, est 
un leurre. 

S’isoler a jamais des £chos du grand drame, neplus 
jamais penser aux Psyches qui gravissent k leui\tour 
la mont£e du Calvaire ? 

Pas d’isolement; tous lies et solidaires de la vie 
d’ici et d’ailleurs. Tous acteurs del’£pop£e Cyclique! 
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II faut pour qu’elle soit.fermee, quetous les martyri- 
ses, les sacrifies soient sanctifies, et alors le cycle des 
souleurs sera a jamais clos sur notre humanite. 

Autrement un sommeil mortifere £tendu sur le 
monde moral, sur l’amour fraternel ? Ce serait faire 
faillite a notre propre nature ? Ce serait la decouron- 
ner du sceau divin immacule. 


Soit : que cet etat-ci ne soit qu’un jeu, qu’une reelle 
illusion — reelle pour un temps. — II n’emp^che que 
ceux qui ont joue ferme et sincere leur rdle, qui ont 
cru simplement a l’amour universel, — ce qui est 
tout bonnement admirable et Divin, — qui, victimes 
convaincues, se sont offertes en holocaustes encore 
aussi simplement que naturellement. — Grandes psy- 
chies hero'iques des devouements sublimes ! Et quoi 
vous seriez les dupes de vous m&mes ! 

En verite ce serait briser les plus bealix fleurons de 
l’humanite aux fronts nouds. 

Que resterait-il alors? Des acteurs; froides statues 
sans coeur ? 

Tout ce qui ne cadre pas avec l’amour fraternel 
merite d’etre hue comme sophisme ou erreur. — C’est 
l’infaillible pierre de touche que nous a laisse dans 
I’ombre troublante : TAme du monde. 


Les anciens sages, les anciens elus de l’lnitiation 
sup^rieure, de la croyance supreme, veritable apo- 
theose de l’humanite entrant de plein pied dans le 
Divin. 

Croit-on que ces geants de l’intuition et de la 
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penseen’ont pas entrevu comme dansun Eclair toutes 
les questions supr&mes ? Ils ont vu, ces Grands impre- 
gnes de l’ambiance intuitive qu’exhalent les choses, 
ils ont vu les tentatives futures tenter desespdr^ment 
de remplacer le divin — le soleil par son £cran. 

A ces hauteurs ou ils ont plan£, ces aigles du pass£, 
— tout est au present — ils furent dieux un moment. 

Ils per^urent les visions supr&mes , ils lurent la 
raison des choses, — et les pensees — meres — soleils 
— soleils et satellites, oeuvres premieres et£lementaires. 
Chacun renfermant sa norme d’etre, afin que justice 
soit de toute eternite. 

Ils virent encore dans les fulgurants Eclairs la desas- 
cension des pensees elementaires appelees a cr£er les 
ombres et les embellies menteuses de la Maya trom- 
peuse . 

D^chues de leur antique splendeur, decouronn^es 
par l’ombre d’elles-mSmes, desesp£r£es, impuissantes* 
elles clam&rent vers les cieux! Rendez-nous nos cam- 
pagnes ! nos soleils ! 

Emues, secouees par leurs plaintes, les Psychies du 
Divin, les r^flecteurs de sa puissance, a cet appel de- 
sesper£, descendirent comme affolees, avides d’amour, 
£treindre leurs satellites pour les rechauffer comme la 
m£re ftreint l’enfant. Mais alors les formes de Pom- 
bre les ^treignirent, les envelopperent, et, s’emparant 
de leurs rayons, les refriger&rent. Mais en ^change 
elles leurs donn&rent: leurs desirs assoiffds, leurs 
ardeurs brfilantes et leurs affinites cruelles. L’&me 
payait ainsi sa dette de splendeur — afin que tout soit 
justice de toute eternity meme dans cechaos passager. 
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. Jadis, par ignorance et suffisance, j’ai ri, moi aussi r 
du Fiat lux de la vie. — Mais j’ai de l’ombre mate- 
rielle £puise les stades aux desesp£rantes souleurs r 
et les impuissantes solutions des grands, problemes. 
Mais dans mes sombres douleurs j’ai respect^ chez les 
autres leurs naiyes ou profondes s£curit£s. J’ai pu en- 
fin recon naitre que nos anc&tres, nosaines, les Grands, 
les Dieux avaient plus que leur part de raison dans 
f explication du monde. 

Nous, Pygmdes ratatin£s, fourmis aux antennes 
affin^es, des scories qui en palpons si £troitement les 
miscrocopiques asperit^s. Englues de matdrialit^s 
grossi&res, les repercussions de la Vie generale 
n’affectent plus nos antennes. Notre siecle de fer et 
d’industrialisme tue. Reste-t-il seulement de loin en 
loin quelques h^roismes de la chair, £chos repercutant 
a fauxlesgrandes £pop£es. A l’inverse, eux, les Grands, 
lasentivite lumineuse s’enlevaitdansTEpopde Divine, 
oil se murmurent les raisons des choses, ou se fulgu- 
rent les visions surhumaines. * 

Tant qu’ils ont plan£ comme les aigles au-dessus 
des hauts horizons, dans les grandes aires, auxquelles 
ils proportionnaient leurs coups d’ailes, ils n’ont pu 
errer. Le cercle £tait trop grand et les circonvolutions 
polygdnes trop etroites pour devier de la courbe 
g^niale. 

Mais quand, comme jadis les Psychies par fraternel 
amour tent&rent pour les faibles, en Titans, de tra- 
duire les visions surhumaines, 1’ombre en assombris- 
sait & mesures leslignes. Ainsi que la Pudique Isis 
qui s’enveloppe plus etroitementd’unipais voile pour 
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echapper au regards indiscrets. Ou encore le* c6tg 
humain d’eux m$mes exigea-t-il a son tour le partake 
des visions fulgurantes des Sinai ? 

Alors la lyre divine s’echappa brisks de leurs mains, 
Et ils essayerent d’entirer des sonstronques, helasl el 
incomplets. De Ik les erreurs de details, k c6t& des 
plus sublimes v^rites de i’ensemble ! 

C’est le detail qui nous reste a completer pour que 
le tableau soft acheve. 

Tout nous crie deees hauteurs- escarp&s, qu’eux, les 
Grands ont pu escalader, que nous sommes fils des 

ClEUX et ENFANTS DES DIEUX. 

Impuissante poesie, fictions mystiques, enthou- 
siasmes ridicules, sourient les Pontifes de l’ombre ma- 
leficiante. Vous avez beau tenter, il vient le jour, il 
luit, oil les anc&tres, les Grands seront venges ! 

Vous dans l’ordre; des representatifs astralis^s dans 
les correspondances figures. Vos formes seront celies 
de pustules et de microbes psychiques. Afin que 
Psyche soit veng£e, car vous n’avez mSme pas su res- 
pecter son innocente purete! Labor. (E.S.W.) (i)> 

La Societe de Psychologic Sciemtififie 
de Mlaich 

Les lecteurs de Y Initiation (i) savent dej£ que la 
Societe allemande de psychologie scientifique vient 

(1} Num^ros de fevrier et de mars 1892. 

(2) U Initiation ou-vre ses colonnes, k dater de ce jour, aux 
r^dacteurs si justement estimes de la Revue trimestrielle des 
Etudiants Swedenborgiens litres, qui vient de cesser sa publi- 
cation: N*. Di. L. R*. - 
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d’entrer en relations avec nous. Cette societe, Tune 
des plus s^rieusesd’entrecelles qui s’occupent, au-dela 
duRhin, de ces questions, a pris, si mes souvenirs sont 
exacts, son origine dans la Society for psychical Re- 
search. Elle s’intitulait primitivement Societe de Psy- 
chology expe'rimentale, et n’a pris son titreactuel qu’a 
Fassemblee generate du 16 decembre-1889. Elle est 
composee de membres extraordinaires et de membres 
r^guliers ; au bureau siegent un bibliothecaire, un 
secretaire-tresorier, un vice-president, un president, 
et enfin un president d’honneur qui est le D r Carl 
du Prel, depuis le 18 novembre 1890. 

Les seances ont lieu dans le local de la Society tous 
les vendredis soirs ; elles sont remplies par les com- 
munications des membres. Voici celles que j’ai rele- 
vees dans le compte rendu des travaux pour Fannie 
1890: Carl du Prel a donne des conferences sur le 
spiritisme et sa phenomenologie (1), sur la transmis- 
sion de pensee, sur les pressentiments, sur la clair- 
voyance (2), sur la somnambule de Heilbron, etc.; 
M. L. Deinhard a expose des recherches de Max 
Dessoir, puis des travaux originaux sur le magne- 
tisme et la psychometric : le docteur Gerster & etabli 
les caracteristiques du mesmerisme et de l’hypno- 
tisme ; M. Sigmund Rohrer s’est occupe de la posses- 
sion, de Fattaque demoniaque de Charcot,, et de sa 
representation dans les arts plastiques; les autres 


(1) Paru dans leSphinx Hum 1890) ;puis tir£ k part k mille 
exemplaires, aux frais de la Societe, corame brochure de pro- 
pagande. 

(2) Public dans les Psychische Studien (1890). 
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seances ont ete consacrees par les docteurs Ullrich, 
Pauly, Heberle etSchmidkunza des sujets non moins 
int&ressants. La Societe n’a pas laisse passer le i66 me 
anniversaire de la naissance de F.-A. Mesmer sans 
envoyer a Dresde un telegramme de felicitations ; 
enfin, la fin de l’annee fut consacree a des recherches 
experimentales faites avec le concours du medium 
americain Miss Fay. 

Comme renseignements complementaires. void les 
titres des principaux articles publies pendant cette 
session par les membres de la societe : 

Carl du Prel : La folie au point de vue mystique 
(Psychische Stud. 1889). 

— Cinq etudes sur les sciences secretes 
(Leipzig. 1890-1891). 

— La vie intellectuelle chez l’artiste 
( Sphinx , 1889). 

D r Carl Gerster : L’hypnotisme comme proc£d6 
therapeutique (Vienne, 1889). 
— Les dangers de l’hypnotisme scion 

la methode de Charcot ( Sphinx , 
1889). 

D r A. Pauly: Sur Tatavisme {Akademische Monat- 
shefte, 1890). 

D r A. Ullrich : Les Aissawyas de TExposition Uni- 
verselle de Paris r(Allgemeine Zei - 
tung , 1890). 

Louis Deinha rd : Amerikanischer Spiritualismus (1), 
(- Sphinx , aofit 1890). 

(1) C’est un expose, d’apr^s Henry Lacroix, le correspondant 
parisien de Banner of Light, du mouvement spirite & Boston, 
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Chevalier de Feldegg : La sensibility comme base du 

systeme du monde (Vienne, 
1890). 

Malgry tous ces efforts, il ne faut pas se le dissimu- 
ler, le neo-spiritualisme a encore de grands progr£s k 
faire en Allemagne ; les theories materialistes y sont 
restyes vivaces, et beaucoup d’esprits distingu^s, 
appartenant aux corps officiels, admettent difficile*- 
ment les phynom^nes de Fhypnose et surtout du spi- 
ritisme. Souvent, il faut le dire, les mydecins et les 
professeurs dip!6mes se myprennent completement 
sur les intentions des auteurs spiritualistes et sur la 
portee de leurs ceuvres. C’est ce qui est arrive l’annee 
derni^re k propos de la brochure de Carl du Prel 
intituiye : La folie au point de vue mystique . « Au 
cours de mes lectures, nous dit leceiybre moniste ( 1 ), 
je me convainquis peu k peu de: la production de 
phenomenes mystiques chez les malades de Fesprit. 
Je rassemblai des materiaux, et j’ycrivis la brochure : 
«Mystik imlrrsinn»... Je n’y ai pas prytenduque tous 
les fous sont des somnambules ou des mydiums ; loin 
de la ; parmi eux, comme parmi les gens sains, les 
phynomenes mystiques ne se prysentent qu’& Fytat 
d’exception. Mais comme je ne suis pas psychiatriste, 
j’ai dfi invoquer les experiences de ces medecins et 
combler les lacunes de mon savoir avec celui des 


son centre principal ; il d^crit le temple spiritualiste de cette 
ville, le culte qu’on y c^l^bre et le fonctionnement du Banner 
of Light. Par ordre d’importance, aprfcs ce journal viennent 
le Golden Gate de San Francisco, et le Religio Philosophical 
Journal de Chicago. 

(1) Zur Mystik im Irrsinn . 
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autres... C’est sur quoi le D r Gustav Specht, medecin 
de r&ablissement d’alienes d’Erlangen, s’est comple- 
tement m£pris. A ma brochure il repondit tout un 
livre (1) qui peut se r&umer par ceci : « Je ne com- 
prends rien en Psychiatrie. » — II etait bien inutile de 
me dire cela, ajoute du Prel, car je n’ai jamais pr£- 
tendu &tre psychiatriste. 

Le D r Specht reprochait encore au D r du Prel de 
n’avoir pris sa base de phenomenes que dans les ecrits 
des m^decins anciens; mais, en Allemagne, comme 
•en France d’ailleurs, Tespr it de systeme etait beaucoup 
moins d^veloppe il y a quarante ans qu’aujourd’hui; 
dans la premiere moitie dusi&cle, Berlin avaitsaclinique 
magnetique, dirigee par un eleve de Mesmer, le pro- 
fesseur Wolfart; plus tard le D r Kean introduisait 
aussi le magnetisme dans la therapeutique de I’aliena- 
tion mentale, et il obtenait 63 cas de guerison sur 
73 malades. Enfin, pour qui a lu leurs oeuvres, le 
physiologiste Burdach, le D p Schindler, le D r Haddock 
ont pratique, avec autant de comprehension que les 
modernes, les methodes de la science experimentale, 
sans les steriliser par un scepticisme peu sincere ou 
mal compris. 

D’ailleurs, les methodes nouvelles de la medecine 
moderne lui rdussissent en general peu : temoin les 
recentes d^couvertes de Koch et Liebreich, autour 
desquelles on a fait tant de bruit, et done le succes — 
si succes il y avait eu — devait &tre i^porte k Para- 


(1) D r G. Specht : Die Mystik im Irrsinn . Riponse au Baron 
Docteur Cart du Prel. Wiesbaden, J.-F. Bergmann. 1891. 
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celse, a Robert Fludd, et a Pline TAncien, tous gens 
— risum teneatis — qui croyaient a la mystique. 

« Le mot de passe de la philosophic monistique, dit 
encore du Prel, est : sujet transcendental : il se trouve, 
si je puis m ’exprimer ainsi, sur le prolongement de la 
philosophic actuelle, et saffirme empiriquement par 
les phenomenes du magnetisme et par ceux du spiri- 
tisme. » Ce sont ces deux ordres de faits que les m6- 
decins negligent trop souvent d’etudier, et ce sont les 
savants dont la culture laisse le plus a desirer sous 
ce rapport qui se montrent les adversaires les plus 
intraitables du monisme. Mais je me suis un peu 
eloign^ de la Societe de Psychologie scientifique; je 
n’ai voulu qu’indiquer par un fait l’etat des choses 
en Allemagne ; cette patrie du mysticisme philoso- 
phique. Cette digression aura du moins pu servir a 
renseigner quelques lecteurs, et elle m’aura procure 
la satisfaction de faire mieux appr&ner le courage, le 
devouement et la science de nos collaborateurs de 
Munich. 

Sedir. 


(SPIRITISME) 


(Suite.) 


On peut presque dire que, dans la vie d’un animal, 
a part les phenomenes de la vie psychique supe- 
rieure, a part les ph£nom£nes automatiques normaux 
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du coeur et de la respiration, tout est action reflexe. 
On comprend done l’imperieuse necessite d’un orga- 
nisme fluidique invariable qui maintienne l’ordre et 
la regularity dans ce mecanisme complique. On peut 
comparer le corps a une nation, et le mecanisme phy- 
siologique aux lois qui regissent le peuple. Les per- 
sonality changent constamment, les unes meurent, 
mais les autres naissent, les lois subsistent toujours, 
bien qu’elles puissent£tre perfectionneesa mesure que 
le peuple devient plus intelligent et plus moral. 

l’instinct 

t 

L’instinct est la forme la plus inferieure sous la- 
quelle 1’ame se manifeste. Nous avons vu que l’animal 
a une tendance a reagir contre le milieu exterieur, et 
que la sensation determine en lui des emotions de 
plaisir ou de peine ; lorsqu’ilcherche les unes et fuit 
les autres, il accomplitdes actes instinctifs qui se tra- 
duisent par des actions reflexes, dont il peut avoir 
conscience sans pouvoir souvent les emp£cher, mais 
qui sont admirablement adaptees a son existence ( 2 ). 
Ainsi unlievre s’enfuit au moindre bruit qui se pro- 
duit, son mouvement de fuite est involontaire, incons- 
cient, en partie reflexe, en partie instinctif, mais ce 
mouvement est adapts a la vie de 1’animal ; il a pour 
but sa conservation. Il n’a pas le choix, il s’en- 
fuit fatalement, parce que ses anc£tres depuis des mil- 


( 2 ) Apropos de 1’instinct, consulter Darwin, Origitte des Especes , 
chapitre vu. Romanes, VEvolution mentale che\ lesantmaux. E. Ferrifere, 
la Vie et VAme \ Ch. Richet, Psychologie generate, chapitre vi. 
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lions de generations en ont fait autant, et que ce n’est 
que dans la rapidite de sa fuite qu’il peut trouver son 
salut. 

Si Ton examinait ainsi tous les mouvements reflexes 
d’ensemble, les allures, les Attitudes des animaux, on 
leur trouverait toujours les deux caract&res de Taction 
reflexe simple : la fatalite et la finalite. 

Le milieu ext£rieur ou vit chaque animal excite, 
par son action sur les appareils sensoriaux,une double 
serie d’effets, d’abord une suite d’actions corporelles 
reflexes, puis une classe de manifestations mentales 
correspondantes. Nous avons vu que les actions men- 
tales sont vagues, primitives et gtroitement limitees 
a Torganisme et au milieu. 

D’autre part, chaque famille d’animaux ayant une 
structure qui lui est speciale et presque identique 
pour chacun des individus du m&me groupe, cette 
structure propre exige des conditions d’existence phy- 
sique determines et les m&mes pour tous. II suit de 
la que les actions et les reactions sont toujours apeu 
pr£s les mfemes pour une m&me esp£ce, et par conse- 
quent provoquent les m&mes obscures operations in- 
tellectuelles. 

Ces operations sans cesse r£pet£es s’incrustent en 
quelque sorte dans le perisprit, qui petrit pour ainsi 
dire Tappareil cerebro-spinal ou les ganglions qui en 
sont Tequivalent chezles &tres inferieurs;elles arrivent 
ainsi a faire partie de Tanimal. 

L ’aptitude a traduire au dehors ces operations, qui 
finissent par &tre inconscientes, se transmet heredi- 
tairement. Telle est la gen£se des instincts natures. 


Digitized by v^ooQle 


war* : 


EE PERISPRIT 


43 


primitifs. C’est dans cette categorie qu’on range les 
instincts qui ont pour objet : la nutrition, la conser- 
vation, la generation. ' 

A retatrudimentaire des instincts naturels primitifs 
succ£de, avec le temps et Fexperience, une notion 
plus claire du rapport T de l’organisme et du milieu 
dans lequel vit cet organ isme. 

^intelligence finit pa# avoir une certaine intuition 
du but que, sous l’aiguillon des excitations externes 
«t internes, le principe spirituel poursuit incessam- 
ment. L’intelligence, qui s’est degagee un peu du gros- 
sier milieu perisprital, intervient done pour que l’or- 
ganisme fasse, au profit des instincts naturels, une 
meilleure appropriation des conditions ambiantes : 
Les instincts naturels sont done plus ou moins mo- 
difies et perfectionnes par 1 ’ intelligence (1). 

Si les causes qui ont amene ces modifications sont 
persistantes, nous avons vu qu’elles deviennent incon- 
scientes et se fixent dans Fenveloppe fluidique, elles 
sont alors vraiment instinctives. 

« Peu a peu, cependant, dit Edmond Perrier (2), la 
conscience devient plus etendue (selon le degre de 
perfectionnement du cerveau), les idees plus claires, 
les rapports compris plus nombreux ; ^intelligence se 
distingue nettement. Elle se melange d’abord, a tous 
les degres, & l’instinct ; enfin arrive le moment ou elle 
masque a peu pr£s les instincts innes, ou ce qu’ils ont 
de fixe semble disparaitre sous le flot changeant de 


\ 


(1) Ferrifcre, la Vie et VAme, p. 344-345. 

(2) Ed. Perrier, Preface, p. xxvi, au livre de Romanes, YIntelligence 
des animaux . 
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ses innovations. Ce qui se transmet par Th^redite, ce 
n’est plus Inaptitude a concevoir presque inconsciem- 
ment tel ou tel rapport, c’est I’aptitude & chercher et 
k decouvrir des rapports nouveaux, jusqu’a ce.qu’en- 
fin se montre le merveilleux £panouissement de la 
raison humaine. » 

Comme ce progres graduel qai a demand^ des mil- 
lions d’annees se con^oit ^vec evidence quand on 
admet le passage de Tame a travers la filiere animale, 
comme on comprend bien l’existence des instincts 
dans Thomme et leur ind^racinable tenacite ! C’est 
qu’ils sont en quelque sorte les fondements de la vie 
intellectuelle ; ce sont les plus vieux et les plus durables 
mouvements perispritaux que les innombrables in- 
carnations ont fixes irresistiblement dans notre enve- 
loppe fluidique, et si le progres veritable consiste dans 
la domination de ces instincts brutaux, on comprend 
que la lutte est longue et terrible avant de conquerir 
ce pouvoir. II etait indispensable que le principe spi- 
rituel passat par ces etamines successives pour fixer 
dans son enveloppe les lois qui dirigent inconsciem- 
ment la vie, et pour se livrer ensuite aux travaux de 
perfectionnement intellectuel et moral qui doit Telever 
vers une condition superieure. La lutte pour la vie si 
apre et si impitoyable qu’elle nous paraisse est le seul 
moyen naturel et logique pour obliger Tame dans son 
enfance a manifester ses facultes latentes, de meme 
que la souffrance est indispensable pour le progr&s 
spirituel, et, a moins de voir dans r&me un miracle, 
une creation surnaturelle, nous devons reconnaitre le 
splendide enchainement des lois qui dirigent l’evolu- 
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tion des 6tres vers une destinee toujours meilleure. 

Nous avons constate le developpement des instincts 
k mesure que le systeme nerveux se perfectionnait 
chez les invertebres, * mais cette ascension est encore 
plus marquee chez les vertebres; la elle s’accuse avec 
une nettete vraiment saisissante. Leuret a compost 
le tableau suivant d’apr£s le rapport moyen du poids 
de l’encephale k celui du corps. L’enc^phale pris 
comme unite est au poids du corps : 

i° Chez les poissons comme 1 est a 5,668 

2 0 Chez les reptiles comme 1 est k 1 , 3 2 1 

3 ° Chez les oiseaux comme 1 est k 212 

4 0 Chez les mammiferes comme 1 est a 186 

II y a done progression continue a mesure que Ton 
s’£l£ve de I’embranchement inferieur au superieur, 
mais a la condition formelle que les pes£es embrassent 
chaque embranchement pris en bloc, et non pas telle 
ou telle esp£ce examinee sdparement. Car s’il est un 
fait aujourd’hui bien demontre, e’est que le progres 
dans la serie animale a lieu, non pas en ligne droite 
et sur une seule ligne, mais en lignes inegales et pa- 
rallel es. 

Nous ne pouvons suivre dans tous leurs details les 
faits si nombreux qu’il serai t interessant de mettre 
sous les yeux du lecteur, plusieurs volumes n'y suffi- 
cient pas, nous ne pouvons que resumer rapidement 
tout ce qui a trait a 1’evolution animale, en signalant 
1’utilite du p6risprit pour la comprehension des phe- 
nomenes. 
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RESUME 

Nous croyons avoir etabli par des preuves tirees de 
Thistoire naturelle la certitude du passage de l’Ame 
-dans la s£rie animale. Le principe spirituel a £volu£ 
lentement depuis les formes les plus inferieures jus- 
qu’aux organismes les plus compliqu^s. Pendant 
Pimmense pdriode des ages g£ologiques. les facultes 
simples de resprit se sont successivement d^veloppees 
en agissantsur le p^risprit, en le modifiant, en laissant 
chaque fois en lui les traces des progr&s accomplish 
L’enveloppe fluidique pourrait 6tre compare k ces 
arbres s^culaires dont chaque annde augmente le dia- 
m£tre en laissant dans la trame du bois une trace 
ineffasable, car Penergie se transforme, mais ne se 
perd jamais. Sous les impulsions de P&me excitees 
par le milieu cosmique et la lutte pour la vie, l’orga- 
nisme fluidique a cre£ le syst£me nerveux, et, parle 
mecanisme de plus en plus developpe et coordonn£ 
des actions reflexes, les instincts ont pu se manifester. 
A mesure que Pascension se prononce apparaissent 
les premieres lueursdePiritelligence, et paruneremar- 
quable transformation, Phabitude combin^e a la loi 
de Ph£r£dit£ fait devenir inconscients les phenom£nes 
d’abord voulus et conformes a la conservation, k 
Pavantage de Pindividu. Cest ainsi que des categories 
sans nombre d’actes conscients tournent k Pautoma- 
tisme et entrent pour ainsi dire dans le physique de 
P&me en s’incrustant dans le perisprit. 

Nous croyons done que nous sommes sortis tou& 
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<ks langes de la bestialite. Loin d’etre des creatures 
angeliques dechues, loin d’habiter un paradis imagir 
uaire r nous avons difficilement couquis le pouvoir 
d’exercer nos facult^s et de vaincre la nature. Nos 
ancStres de l’epoque quaternaire, faibles en compa- 
raison des grands carnassiers, leurs contemporains, 
errant par petites troupes a la poursuite de la nourriture, 
eherchant sur les arbres ou dans les anfractuositds 
des rochers un abri momentane, frissonnant sous les 
morsures du vent ou les froides caresses de la neige* 
£taientloin de cet kge d’or dont les legendes religieuses 
ont fait miroiter les trompeuses splendeurs. La lutte. 
de Thomme primitif contre les grandes especes zoolo- 
giques a ete terrible; il a du faire une guerre k mort 
aux b 6tes sauvages, les terrasser et en purger les con- 
trdes qu’elles infestaient. Ce n’est que peu a peu, par 
•des exploits dignes d’Hercule, qu’il a triomph£ de ses; 
nombreux et formidables ennemis. 

Qui n’admirera cette marche lente mais glorieuse 
vers la lumi£re, cette evolution se produisant sous l’ai- 
guillon d’implacables necessites et qui tirant Thomme 
de son abjection primitive Televent progressivement 
vers les regions plus hautes et plus sereines du monde 
de la pens^e. Les societes modernes sont en progr&s 
sur celles qui les ont pr&edees, et, si nous comparons. 
l’£tat actuel k celui de nos peres, nous avons le droit 
d’etre fiers du r£sultat de TefFort collectif de Thuma- 
nite, mais si nous fixons nos regards sur Teternelle. 
justice, alors nous voyons toutes nos imperfections et 
le chemin qui nous reste k parcoufir pour nous rap- 
procher de cet ideal. 
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La lutte pour la vie, nlcessaire il’&iosion du prin- 
cipe spirituel avait sa raison d’etre dans un monde 
brutal et instinctif, ou nulle conscience claire, nulle 
intelligence ne se montrait ; elle doit s’effacer aujour- 
d’hui que Tame se manifeste sous les modalites les 
plus elevees de sa nature. Nous avons le devoir de 
r&damer une repartition plus equitable des charges et 
des biens de la communauty, de nous elever contre 
les funestes conseils de -l’ambition qui precipitent les 
peuples les uns contre les autres ; enfin,de revendi- 
quer sans cesse les droits imprescriptibles de la soli- 
darity et de Famour. Notre doctrine, en montrant 
legality parfaite, absolue du point de depart de tous 
les hommes, efface les separations artificielles yievees 
par Forgueil et Fignorance. Elle prouve preremptoi- 
rement que nul n’a droit au respect d’autrui que s’il 
Fimpose par la noblesse de sa conduite, et que la nais- 
sance ou la position sociale ne sont que des accidents 
temporaires dont personne ne peut se pr£valoir, 
puisque tous peuvent y parvenir a un moment quel- 
conque de leur evolution. 

Ce sont la des v^rit^s consolantes qu’il estbon de 
ypandre sans cesse autour de nous. Montrons que 
’effort individuel peut seul amener le progr^s g^n^ral, 
et la m&me puissance qui nous a constitu£ k F&at 
d’homme nous ouvrira les perspectives infinies de la 
vie spirituelle se developpant dans l’^tendue sans 
limite du Cosmos. 

Gabriel Delanne. 
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(Suite.) 


Des etats de la matiere, des forces naturelles qui 
concourent & la formation du corps humain, et qui 
sont mises en mouvement par la loi attractive de la 
reproduction des &tres, se degage la qualite que nous 
appelons esprit. 

Cette qualite, motrice et regulatrice de la forme, 
ressource supreme de la vie organisee, semble quel- 
quefois s’appliquer a parfaire le moule d’une &me ura- 
nienne. 

La nature sans doute lutte -avec. plus d’avantage 
contrb le perfectionnement de l’dme — qui est le 
detachement graduel des jouissances materielles — 
lorsque faisant le corps plus beau, elle le livre aux 
tentations plus frequentes et plus ardentes. Mais rime 
au contraire trouvant Foccasion d’efforts plus grands, 
de vertus uraniennes plus hautes, sa victoire sur les 
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perversites de la nature tentatrice est plus triom- 
phante. 

Parfois la nature petrit a une 4me en perfectibilite 
un moule imparfait, afin de la reduire parPenvie, de 
la dompter par rhumiliation, mais cette &me que les 
vanites et les joies du monde n’attardent et n’egarent 
point aborde plus resolument la voie du bien ura- 
nique que la nature travaillait a lui fermer. 

Dans la lutte des forces actives, agr^gatives, pas- 
sionnelles et par la m&mc destructives de la nature 
contre la puissance immaterielle, dans le combat 
de la pesanteur contre revolution ascensionnelle, 
P&me se fortifie, developpe ses germes, de m&me que 
le grain seme par Phomme se fortifie, developpe ses 
germes sous la pression de la terre. 

La nature n’est qu’une terre que la puissance ura- 
nienne ensemence. Dieu jette a la \o\6e dans les 
champs plan£taires rebelles ou fertiles les &mes qui 
s’el&vent, grandissent, murissent et transforment la 
corruption de la nature en r^colte que le divin mois- 
sonne. 

Le corps peut Stre compare a la tige de la semence,, 
Pesprit a la fleur de la tige, Pdme au parfum de la 
fleur. Bien des plantes s’&event sans fleurir, bien des 
fleurs s’^panouissent sans parfum. Bien des hommes 
se developpent sans esprit, bien des esprits s’epa- 
nouissent sans &mes. 

De m&me que certains sols repoussent la culture et 
laissent la semence infeconde, de m&me Pamour 
divin ne peut germer dans un organisme qui le 
repousse; mais le germe uranien, sem6 plus tard 
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dans xm autre corps retrouve sa feconditE comme le 
grain de blE enfermE mille ans dans la momie Egyp^ 
tienne. 

Un philosophe a dit que par le dEveloppement de 
resprit de chaque homme il est facile de reconstituer 
la vie spirituelle de l’humanite tout entire. Si Ten- 
fance commune de PJiomme et des peuples k des ana- 
logies, celle de l’homme superieur est certes « un 
document plus complet pour parler le langage 
actuel, et doit fournir les elements d’une Etude plus- 
precise sur le cheminement de l’humanite dans la 
Toie des vEritEs surhumaines. 

II 

« J’Ecrivais toujours sous la dictee des &mes. 


J’ai ete, me dit Tune d’elles, ce qu’on appelle sur 
terre une femme supErieure. Examinons done toutes 
deux si la succession de mes craintes naturelles, de 
mes Emotions spirituelles, de mes visions psychiques 
sont bien Fimage successive des craintes, des Emo- 
tions, des visions religieuses de Fhumanite. 

Lorsque je m’examine, je retrouve en moi tout 
d’abord une terreur superstitieuse de la nature, de 
ses bruits le jour, de ses mysteres la nuit. Dans mes 
souvenirs d’enfant, le vent gronde, les pierres, les 
arbres ont des formes inquietantes, tout me paralt 
menagant. La foudre est la voix Epouvantable du 
vague croquemitaine qui se dresse partout a mes 
yeux, et que je prie instinctivement de ne pas me faire 
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de mal. Le fetichisme repond alors a mes premieres 
croyances. 

Plus tard je pr£te k toutes les voix de la nature, 
mime si elles sont violentes, une harmonie. Le vent, 
la mer chantent comme les oiseaux, les arbres me 
tendent leurs bras, les b£tes sont mes amies, il me 
semble qu’on peut dompter les plus furieuses ; la 
jfoudre est entre les mains d’un &tre humanist, d’un 
uge qui ne punit que les mechants. L’art bient6t va 
donner la forme a toutes mes sensations, le beau 
m’est t6v€16 dans la nature adoucie que je regarde 
avec amour. J’aime la lumi&re, le soleil, les for6ts, les 
fleuves ; les heros, demi-dieux, me paraissent cepen- 
dant faits d’une argile semblable a la mienne, et la 
mythologie resume toutes mes Emotions spirituelles. 

Mais bient6t la nature est impuissante a contenir 
mes rSves poetiques. Elle se r^pete, ses spectacles 
sont monotones a mes yeux ; n’y a-t-il pas un infini 
au dela de ses barrieres ? Je la trouve implacable, et 
je veux comprendre la bonte. Mon ime balbutie et 
me jette en des troubles sans issue que mon esprit 
insuffisant ne peut apaiser; la vie organique m’a 
livre presque tous ses secrets, et pourtant je me sens 
Fame de plus en plus vide. Tout ce dont j’ai joui est 
sans doute en contradiction avec mes desirs psy- 
chiques, car plus j’ai ete heureuse, plus j’ai souffert. 
L’inconnu, le pourquoi, l’au-dela, le divin immate- 
riel me hantent. 

Un coin du voile sacre s’entr’ouvre et me permet 
de dechiffrer une ligne dans le livre de Verite. L’e- 
preuve qui brise mon corps fortifie mon ame. les 
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disillusions qui desesp&rent mon esprit et agitent 
devant moi les spectres des douleurs, fournissent des 
reponses a mes interrogations les plus poignantes. La 
connaissance du pardon, du devouement sans espoir 
de gratitude, du bien desinteresse, du sacrifice de soi 
aux autres, s’eclaire en moi. Je comprends la vertu 
sans recompense humaine, je songe a l’amelioration 
du sort des desherites sous toutes les formes mate- 
rielles, sociales, morales. A mesure que je demande 
moins a la vie, je veux mieux agir par elle, et pour 
celle des autres. Rien ne me parait indifferent dans la 
perfection a atteindre, et, lentement, par l’exaltation 
du bien, l’initiation m’est donnee du but de l’&me ;l$s 
visions uraniques m’apportent la serenite, la certi- 
tude, Tapaisement, Tencouragement au meilleur de 
moi, et, par la m6me, laloi eternelle des rapports psy- 
chiques entre Thomme et Dieu. N’est-ce pas la l’his- 
toire de l’humanite ? 


Ill 


« Une autre voix reprit : 


L’initiation uranique, lorsqu’elle ne sert pas au 
bien d’autrui, est le terme inferieur de l’initiation ; se 
perfectionner uniquement en soi et pour soi est une 
saintete negative; Dieu aime la saintete active. 

. On se perfections dans la vie par les autres et pour 
les autres; Tame s’enrichit de ce qu’elle depense, se 
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fortifie avec les forces qu’elle partage, s’enrichit de ce 
dont elle se prive. 

L’homme psychique ne marche a la conquSte du 
bonheur uraniquetju’aprSs son renoncement aux joies 
materielles; il n’entrevoit la connaissance divine 
qu’a travers sa juste appreciation des relativites de 
la science humaine; ce n’est que lorsqu’rl s’est 
arrache au connu qu’il penetre dans les arcanes 4e 
l’inconnu. 

La science et Fart, faitsd’observation et de rendu de 
la nature, ne peuvent outrepasser ni ses phenom^nes 
ni ses images : c’est ainsi que, lorsque tous deux 
s’yievent au-dessus de ces phenom&nes et de ces 
images, les hommes les ddclarent divins. La science 
et Fart participent a la duree des milieux materiels et 
spirituels qui les ont formas ou vus naitre, ils n’ont 
de continuity qu’en raison de la continuity de ces 
milieux ; ils sont soumis, comme Fesprit humain et 
comme la nature qui les engendre.et les alimente, a 
la variation et a la destruction. La perfectibility de 
Fart et de la science s’arr£te ou s’arrytent les mondes 
et 1’homme. S’ils essayent de franchir les barrieres 
de la nature, ils se faussent, Firreel est pour eux Fin- 
comprehensible qu’ils definissent par le mot : ab- 
surde! C’est a Fabsurde humain que les veriteura- 
niques commencent. 

Plus Fhomme allege son bagage materiel, plus 
facilement il monte vers Dieu. 

Plus les idees sont abstraites, plus elles ont de 
puissance sur F&me de Fhomme psychique. Aussi 
est-ce Fidee de patrie, la plus abstraite des idees 
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humames, qui lui fait sacrifier le plus amoureuse- 
ment sa vie. 

, De mSme, dans la sdie des forces intermediates 
•entre la matiere et Timmaterialite, plus les forces 
sont impalpables, plus elles sont puissantes, ainsi de 
l’electricitd. 

L’action d’eclat s’impose par Tame a l’organisme 
qu’elle m£ne a ses fins de devouement et d’heroisme, 
Cette action peut lancer un instant une ame dans ses 
voies divines et lui meriter le rang uranien qu’une 
autre ame, trop attachee a ses corps humains, dans 
-ses incarnations diverses, aura mis des siecles a par- 
courir et a conquerir. 

Faire par la mort humaine acte de vie psychique, 
•c’est pour une ame fixer en un moment la vie ura- 
nienne eternelle. 

Ceux qui se tuent pour echapper k un malheur 
personnel revivent et expient leur suicide ; ils ont fait, 
faillite aux forces naturelles accumul^es en eux ; ils 
doivent retrouver 1’esprit de ces forces et les reconsti- 
tuer dans leurs m&mes elements. L’&me du suicide 
recherche quelquefois ces dements des siecles entiers, 
et comme elle est en peine l 

L’&me qui essaye d’echapper aux £preuves maty- 
riellesles retrouve multiplies. Elleles subit a nouveau, 
mais avec plus de faiblesse encore pour les dominer. 

La s£r£nite ne se conquiert que par la foi en Tame: 
immortelle. La croyance en la seule nature ou en 
Dieu substance inspire l’idee de force, de mouve~ 
ment, de variability ; la foi en Tame immortelle ins- 
pire seule Pidee.d’absolu,, d’eternite. 
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La souffrance humaine et la vieillesse aident sur- 
tout l’homme psychique a reduire la vie du corps au 
profit de la vie de Tame. 

Peu a peu, sous Taction repetee des souffrances ou 
de Tage, les desirs, les besoins, les jouissances du 
corps, les satisfactions et les vanites apparaissent 
comme des excitations a la continuity, au renouvelle- 
ment de cette souffrance. L’insensibilisation succede 
au renoncement. 

La vie de Tame s’affirme en general au moment ou 
la vie du corps devient moins intense. 

Bien avant la mort, quand les devoirs humains de 
la famille, quand les devoirs sociaux d’une situation 
ontete remplis, il est necessaire que Tame detache les 
liens qui Taccouplent a la matiere. Tandis que celle- 
ci se desagrege, perd naturellement de sa puissance, et 
que resprit use par Taction organique s’affaisse, il est 
plus facile a Tame de denouer ses attaches materielles. 
Si elle neglige de le faire, les affinites de la nature 
dont elle n’a pas detourny les courants la ressaisiront ; 
des pesanteurs, des tourbillons matyriels, rapproche- 
ront un jour cette ame d’un germe corporel, et elle 
revivra les passions humaines dont elle ne s’est pas 
degagye k temps. 

Les graines ailees qui volent, se posent et germent, 
peuvent se comparer aux ames qui recelent encore 
un reste de vitalite humaine, volent autour de la 
terre et germent dans le corps d’une femme. Ces 
Ames n’ont pas encore realisy Tidealite complete, 
ne se sont point entierement aliygees des passions 
humaines. et sont encore soumises des lois natu- 
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relies qui les emp£chent de prendre leur vol definitif. 

Si le but de l’uranisation est atteint par l’homme 
avant sa mort, son ameparvient dans les spheres ou les 
attractions terriennes ne peuvent plus l’atteindre. 

A mesure que l’&me se degage, qu’elle jette son lest 
de passionnalitehumaine, elle monte, et il en estainsi 
a chacune de ses existences, jusqu’a ce que ses 
epreuves et ses expiations, ses douleurs et ses sacri- 
fices l’aient successivement purifiee, idealisee. 

La matiere est le tremplin d’ou elle s’elance vers 
Dieu. 

Autant la mort qu’on se donne pour ^chapper a un 
chagrin personnel est coupable uraniquement, autant 
ie sarcifice de soi a une noble cause, d’ou l’inter&t per- 
sonnel est exclu, prepare a la vie superieure. 

L’heroisme est Taffirmation la plus indeniable du 
divin dans l’homme. 

L’egoisme, qui est l’amour du moi, matiere et esprit, 
cst par contre le signe le plus manifeste de Tinferio- 
rite psychique. 

Les d£sirs de l’homme sont bas ; inspires par les 
sens, ils gravitent autour des corps. Les id^es psychi- 
quesde renoncement sonthautes, elles elevent l’homme 
au-dessus de lui, elles tracent par des envolees pr£pa- 
ratoires le chemin de l’ascension finale des dmes. 

Le corps est pour l’&me initiee non une enveloppe 
etroite qui l’emprisonne et l’aveugle, mais la carapace 
d’un scaphandre avec laquelle l’ame plonge dans la 
mer humaine pour y trouver des perles. 

(A suivre .) Juliette Adam. 
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(Suite). 


Les nouveaux epoux vivent seuls, ayant dloigne 
d’eux toute affection etrang&re a leur bonheur. 

« Ils oublterent tout ce qu’ils ne pouvaient associer 
k leur reciproque adoration. Le desir de se connaitre 
mutuellement se confondait chez eux avec le d£sir de 
seposs&der. Ils se decouvraient, Fun a l’autre, avec 
une joyeuse sinc^rite d’enfants, leur coeur, leur intel- 
ligence, leurs instincts, Ieurs moindres gouts. 

« Tous deux etaient superieurs par la distinction de 
resprit, la culture intellectuelle et la fortune a la vie 
qu’ils avaient r£solue, mais cette abdication de toute 
pens^e dtrang&re a leur amour etait l’element essentiel 
de leur bonheur. Adrienne aurait pu suivre Philippe 
dans une carriere brillantfc. Elle aurait pu &tre la dis- 
crete et perspicace conseill&re d’un diplomate, rallier 
les sympathies autour d’un homme politique, colla- 
bocer a l’ceuvre d’un ^crivain, entourer celui qu’elle 
aimait des plus rares Elegances, et orner sa vie des 
prestiges mondains. Elle aurait, sur-le-champ , au 
moindre desir exprime par Philippe, interprSte le r61e 
qu’il lui etit plu de designer, mais elle etait heureuse 
dans leur solitude, songeant que les conditions d’une 
vie ambitieuse auraient absorbe leur intimite. 

« L’hiver les emprisonna dans les salles du chateau. 
L&, leur t&te-&-t&te a la lueur des lampes, tandis que 
les brumes du dehors plombaient lesvitres etleur don- 
naient Tillusion d’une nuit d’amour sans fin. » 


# 
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« Les beaux jours leur permirent une existence 
active. >► Iis partaient chevauchant c6te a c6te, foulant 
les terres humides des senders se m&lant aux herbes 
-des prairies, dont les tiges gardaient les derni&res 
ouates du brouillard matinal, passaient, t&te baissde, 
sous les voltes feuillues des bois, et, soudainement, 
au detour d’ua chemin creux, debouchaient sur la 
.grand’route, qui filait d’un long trait blanc et coupait 
l’uniforme £tendue du plateau. 

« Iis allaient, silencieux, tant leur enchantement 
4tait parfait. » 

On touchait aux premiers temps de novembre. Ces- 
beaux jours qu’ils venaient de passer k s’aimer avaient 
inspire k Philippe le gout dela vie; il mdditait des 
itineraires et se proposait de voyager avec sa femme 
vers des pays de soleil. 

C’etait la fin d’un jour frileux. Philippe Mtait le 
pas, press£ de retrouver Adrienne. Au sommet du 
•coteau, l’espace se deblaya. « II aper^ut alors, entre 
les tours £brechees de Morillon, la facade, et, a l’une 
-des fen&tres ouvertes, le buste d’Adrienne, dont le 
corsage blanc se detachait nettement sur ce cadre de 
nuit... Elle agita son mouchoir d’une main, l’autre 
retenant une lorgnette devant son regard. Puis, tout 
■a coup, le mouchoir s’envola, la lorgnette tomba sur 
les* dalles du perron et le corsage blanc d’Adrienne 
-disparut. 

« Philippe s’arr&ta* saisi de terreur et ne pouvant 
maitriser l’angois se qui venait de l’&reindre... Puis 
une impatience fievreuse le lan<ja dans une course 
^perdue vers le chdteau. II traversa d’un trait la caur 
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deserte, gravit par bonds l’escalier qui montait aux 
appartements, jeta contre la cloison la porte de la 
chambre, et cria, d’une voix de detresse : « Adrienne l 
Adrienne ! » 

« Elle etaita quelques pas de lui, devant la fen&tre, 
tomb^e sur sa chaise, la t&te inclinee, les bras pen- 
dants. II se precipita vers elle, la croyant evanouie, 
criant toujours : « Adrienne!... Adrienne!... Reponds- 
« moi !...» II prit une de ses mains, lui renversa le 
visage en appuyant l’autre contre son front. Aussitdt 
un flot rouge entr’ouvrit la bouche et roula sur la 
robe, criblant Philippe d’eclaboussures de sang. II 
comprit alors qu’elle etait morte. » 

★ 

¥ * 

* Chez Philippe, « les emotions etaient presque 
nulles au moment meme ou il se trouvait en contact 
avec les ^tres, les choses ou les £venements suscep- 
tibles de les provoquer. Elies ne se precisaient et 
n’acqueraient leur intensite reelle qu’a mesure qu’il 
s’&oignait de l’heure a laquelle elles s’etaient mani- 
festees. » C’est a ce lent travail de Tlnconscient que- 
M. Gustave Guiches va nous initier, chapitre par cha- 
pitre. 

« Philippe ne souffrit vraiment que durant cette 
nuit qui suivit la mort d’Adrienne. Encore cette souf- 
france fut-elle un chaos, une sorte d’emeute c6v6- 
brale, un ouragan de fi^vre, avec une dominante 
d&achant, parfois, quelque scene de ce qui £tait 
maintenant le pass£. » 

Le jour de l’enterrement, « le bruit que fit, entOm- 
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bant, la premiSe pelletee de terre, lui arracha un crt 
d’horreur. II s’enfuit, s’enferma dans sa voiture, et, 
au galop de ses chevaux, regagna Morillon, presse 
d’en finir avec ce mauvais r£ve, de se jeter a l’in- 
connu et de tout oublier. » 

II part le lendemain m£me pour Paris. 

La, Philippe obtint l’accueil le plus sympatique. « II 
fut prompt a se familiariser avec toutes les elegances 
qu’il s’assimilait d’instinct, dans leurs nuances les 
plus delicates, sans abdiquer pour cela sa personna- 
lite... Aupres des femmes, il se montra, tout de suite, 
tres empresse. Sa sensibility s’emut grandement de la 
beaute de quelques-unes... » m£me il donna rendez- 
vous a certaine comtesse, dans son appartement dela 
rue Montchanin, meuble avec un art des plus amou- 
reux. quatre mois a peine apr£s la mort d’Adrienne et 
sans ressentir demotion a ce souvenir. 

Apres une annee de ces plaisirs qu’il trouva cruelle- 
ment uniformes, se jugeant incapable de decouvrir 
quel travail lui convenait ou quelle part prendre k la 
vie active, son sdjour dans la capitale fut coupe de 
frequents voyages k travers 1’Europe. Il rapportait de 
ces peregrinations des notes volumineuses sur les 
constitutions politiques et sociales, les id£es phiioso- 
phiques et religieuses, la literature, les coutumes et 
les moeurs des pays qu’il avait visites, et il completa 
ces documents par des recherches journalises dans 
les bibliotheques. 

Ses relations se ramifierent k tous.les mondes. Il 
re?ut a sa table les artistes, ecrivains, poetes, musi- 
ciens, sculjrteurs, qui tous admirSent son erudition 
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si vartee, son intelligence ouverte aux plu£ hautes’ 
comprehensions esthetiques, la distinction rare de. 
sOn esprit. 

Puis, quand Philippe eut enfin classify les. con- 
naissances acquises, il se posa de nouveau ces ques- 
tions : « Quelle part prendre k la vie active, k quel 
travail m’attacher ? »Mais, la solution ne se pr£sentant 
pas plus nette que lers de sa premiere tentative, il ne 
prdlongea pas ce debat avec sa conscience et, retour- 
nant vers des distractions plus positives, recom- 
men^a toutes les phases de la fete parisienne. 

Uti soir, a la sortie d’un petit th^tre, Philippe 
remarque une femme « a visage tres p£le, assez joli, 
les yeux £clatants de fi&vre, les cheveux bruns arran- 
ges avec une visible recherche de « comme il faut » 
sous la visi^re d’un chapeau de feutre orn£ sobre- 
ment », lie conversation avec elle et l’emm^ne. 

«c Il s’£veilla le matin, de bonne heure, et se plut k 
la regarder dormir pr&s de lui. Un orgue se mit k 
jouer des airs tendres dans la rue. 

« Philippe £coutait, les yeux fixes. Un frisson courut 
par tout son corps. 

« Il venait de reconnaitre une vieille romance qu’ils 
avaien ten tend ue ensemble, Adrienne et lui, fredonn^e 
semblablement par un orgue, sur la grand’route, Ik- 
bas, a 1’entr^e d’un hameau. C’etait, depots cinq ans 
passes, la premiere fois que le souvenir d’Adrienne se 
pr&entait. Mais cette fois, il sentit, au bouleversement 
soudain et profond qui se fit dans tout son 6tre, que 
ce. souvenir s’emparait de sa pensee pour ne la quitter 
jamais plus. 
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« ... II se souvient (Tun portrait (Telle glisse dans 
son portefeuille, a son depart de Morillon... II attei- 
gnitses vStements jetes sur un siege, pres du lit, prit 
son portefeuille et en retira une photographic usee 
dontles ombres jaunissaient. Commec’etaitelle! Son 
visage apparaissait clair au milieu du ternissement 
fait par Tusure, autour de lui. Elle souriait, mais non 
comme on sourit dans les portraits. Ce sourire acque- 
rait pour Philippe une signification speciale. II lui 
pardonnait Poubli, lui disait: « Je savais bien que tu 
reviendrais a moi. » Et il se rememora des paroles pro- 
nohcees par elle. un soir de decembre, apres une lec- 
ture de Werther: « Je crois fermement, avait-elle dit, 
que la mort ne mettra pas entre nous une longue 
separation. Nous ne survivrons, ni Pun ni Pautre, k 
nos souvenirs. » 

« ... As’observer ainsi, cette puissance de concen- 
tration se developpa fortement en lui, a ce degre qu’il 
pouvait faire naitre une sensation douloureuse sur % 
une partie de sa personne,en fixantsurce point toutes 
les forces de son attention. Ce furent ces experiences- 
qufun instinct irresistible Pobligeait a renouveler qur 
determinerent ses dispositions a Pidee fixe. La con- 
templation sans objet defini, les reveries m^taphy- 
siques sans cesse ressassees dans le vague ne tarderent 
pas k fatiguer son esprit. L’ame et les sens reclam£rent 
leur partet Pidee fixe devint un desir d’amour. » 

Sur ces entrefaites, un dimanche d’octobre, apr^s 
la messe, des Strangers — M. Raphael Lemas, vice- 
president d’une society archeologique, Fernand Lemas, 
son fils, et Adrienne, sa fille — sollicitent l’obligeante 
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autorisation de visiter le chateau. On ne peut leur 
refuser ce qu’ils demandent, et, tandis que l’enrag^ 
archeologue scrute les mines, que Fernand dessine 
le croquis du paysage, les deux jeunes gens cheminent 
dans les allees ombreuses du pare. Peu a peu la pro- 
menade se transforme en une tendre et exquise idylle, 
apr&s laquelle la visite, soi-disant courte, des Lemas, 
se prolonge jusqu’au mariage d’Adrienne et de Phi- 
lippe. 
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Comment oh diviert J(age 

ParJ. Peladan (i) 


Etre Mage ! Qui ne voudrait devenir digne de ce 
titre magnifique, demeur£ k travers les &ges com me 
Pideal de la capacite humaine? Hatons-nous done 
d’ouvrir ce livre sign£ d’un nom justement c£lebre, et 
qui va nous apprendre comment on devient Mage ! 
Prenons-en d’abord une rapideconnaissance : 

« Se faire le roi Spirituel d un corps et d’une kme, 
« et, parce que la vie ne comporte la spirituality que 
« comme un phynom£ne presque rare, apprendre 
«e surtout a sentir d’une certaine sorte. » Tel est 
Pentrainement qui nous est propose des le debut. 
Quand nous en aurons surmonte les difficultes inoui’es, 
il ne nous restera plus, nous assure-t-on, qu’a lire 
quelques volumes facilement reductibles a un seul. 

: Nous sommes prepares a ces feconds exercices par 
Un irop rapide aper^u de la constitution humaine, de 
ses temperaments, et des moyens de les rectifier Pun 
par Pautre. On nous apprend ensuite que le but de 


(i) i vol. chez Chamuel. 
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tous nos efforts doit £tre d’idealiser notre tempera- 
ment en relevant a son plan imm&iiatement supe- 
rieur; regie simple et precieuse, que nous regretterons 
de ne point voir developper par la suite. 

Pour l’appliquer, le premier precepte est de fuir 
les dissipations malsaines: du cercle, du cafe-concert, 
de tous mauvais lieux; une serie d’aphorismes excel- 
lents nous ^claire sur les suggestions ab&tardissantes 
de ces centres malsains pour le disciRle ; il ne doit 
pas &tre moins en garde sur le choix de ses amis et 
suftout contre l’influence feminine decrite ici avec 
une science d’une delicatessefort remarquable. (i) 

Ces precautions signalees, Fentrainement com- 
mence par I’ Orientation, qui comprend sept prati- 
ques : 

i° choisir le type planetaire a adopter : 

2 ° Se faire actif au lieu de passif, comme 1’est le 
mystique : celui-ci pleure son pdche, la magie l’efface 
par la vertu correspondante. 

3° Craindre Fexemple d’autrui , penser d’apr^s soi- 
m£me, et, pour cette raison, fuir Fenvoiitement des 
groupes humains momentanes ou des agglom£rats 
humains, du collectif ! 

4 ° Etre catholique, c’est-a-dire prier matin et soir, 
entendre la messe et se couvrir du signe de la croix. 

5° Apr£s Foraison, Fadmiration est la seconde force; 
on ne la doit developper qu’en presence des chefs* 
d’oeuvres de tous les peuples ; 

(i) Seulement il faut reprocher k Peladan de ne voir en la 
femme que l’amante et non la m£re ; la Venus negative, jamais 
la Lune. : 
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•6* Savoir, avant tout ; oser, vouloir, se taire ; 

7 0 S’abstenir de quatre delits defendus, savoir : 
toute velleite d’user de la magie pour la vie animique ; 
— toute experience magnetique — ou spirite; — toute 
affiliation a une societe occulte, attendu que la magie 
ne s’enseigne pas. 

Sont exclus d’ailleurs a priori de l’enfrainement 
magique, le pr&tre, le soldat, le fonctionnaire, le 
publiciste, et quiconque est depourvu d’une fortune 
independante. 

Deux conditions sont requises ensuite pour l’acqui- 
sition de la puissance magique : 

L’une, protectrice de Tenvoutement, qui consiste k 
s'abriter des attaques de Tin justice en redoublant soi- 
m&me de justice, avec la volonte d’etre couvert par le 
Divin. 

L’autre, active, qui est d’observer les preceptes 
rassembl^s sous le titre de Journee d’un initie , en 
^quelques pages excellentes, empruntees surtout a 
Pythagore. 

Voila le neophyte devenu un initie ; il lui reste a 
parcourir un second degre partage en deux sortes de 
travaux : d’abord, s’abstraire « non pas en quelque 
« ecriture, mais d’un veritable effort de lumiere im- 
« personnelle, car la magie ne peut &tre enseign^e. » 

En second lieu, £pouser la tradition « il ne 
* deviendra mage que si le passe Paccepte. — Avec le 
« Credo catholique pour £talon de verity qu’il choi- 
ce sisse, parmi le verbe kaldeo-grec, ce qui convientle 
« plus a sa nature »; mais il doit rester exclusivement 
catholique; quiconque ne va pas a la messe, n’entrera 
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pas au temple du mystere, — et qu’il « n’oublie jamais 
« qu’il a un superieur parmi les vivants, Sa Saintete 
« le Pape. » 

Ici finit le livre premier, et, on peut le dire, en 
r^alite, l’oeuvre elle-m&me; a l’exception de quelques 
pages finales, la seconde moitie n’offre sous le titre 
cCAscese magtque , que le developpement assez desor- 
donne de la plupart des preceptes poses dans le 
Septennaire du sortir du siecle , qui vient d’etre 
resume. Prenant simplement pour th&mes successifs 
les denominations des lames VIII & XIX du Tarot, 
l’auteur nous parle avec un peu plus de details, mais 
trop souvent moins de clarte, de l’equilibre mental, de 
la solitude mentale, de la prudence dans les relations, 
de la rectification du temperamment, de la tempe- 
rance dans la conduite pour echapper aux coups de la 
fortune ; de la souffrance physique ou sentimentale, 
de la conduite envers les femmes, du sacrifice des 
biens sociaux, et de bien d’autres details indique# 
dans la premiere partie. \ 

Quelques chapitres seulement offrent un interSt 
nouveau : telssontceluide la Chute (pour Farcane XII), 
ou Peladan, contrairement au Sohar, voit une neces- 
sity non une faute : 

Celui sur la Mort, au sujet de laquelle, rappelant 
les trois morts connues : Fartificielle, la physique et 
Fanimique, il traite rapidement de l’etat de lame 
apr£s la mort. 

Celui sur la Perversity qui lui fournit Foccasion 
d’une negation par^doxale de la sorcellerie ; 

Signalons surtout (a propos de Fare. XIX) ce pre* 
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cepte essentiel, qu’on s’etonne de voir relegue si loin, 
comme dans un nuage : « Toute culture du Moi 
reste imparfaite qui n’aboutit pas k une expansion. » 

N’insistons pas sur toute cette partie dite d’un ton 
trop dogmatiqueou paradoxal, el remplie de digres- 
sions, d’obscurites, dont la fatigue fait soup^onner 
comme un embarras confus dans resprit de l’auteur. 

Une troisieme et derniere partie, le Ternaire du 
Saint-Esprit, nous dit a larges traits, en trois beaux 
chapitres, la philosophic de Phistoire de la magie et 
l’esprit du livre. 

Aux premiers temps correspondent Poeuvre et le 
r&gne da Pere, qui fournitle Corps. En histoire c’est 
Pere de la force; en Initiation, la resistance a l’attrait 
avec la conception theique. 

Au second age s'accomplit Poeuvre du Fils , qui 
fournit PAme ; P Amour succede a la force dans les 
fails ; Pinitie « inexpugnable en son vouloir, se fait 
« benin dans ses actes. » 

Enfin, le troisieme age, celui du Saint-Esprit, kgt 
qui appartient a l’avenir, sera caracterise par une 
grdce nouvelle, « une troisieme sal vance », qu’il serait 
impie de juger; Pinitie devient Mage par « la subtilite, 
« qui est la marque du Saint-Esprit, comme la Cha- 
« rit 6 est celle du Fils, et la Volonte celle du Pere. » 

Finale profonde et majestueuse ou Pon est heureux 
de retrouver toutes les beautes de ce livre original, 
L’analyse n’en peut dire la vigueur saisissante, la di- 
gnite, la foi si entrainante qu’elle fait oublier au lec- 
teur ou tout au moins pardonner les trop nombreuses 
rugosites ou ilse heurte avecetonnement. Un critique 
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de l’avenir ne verra, je l’espere, que de malheureuses 
interpolations de quelque Tartarin, dans ces pages ou 
notre auteur s’emportant en protestations plus ou 
moins burlesques contre la societe moderne, ou s ? ou- 
bliant en grossieres invectives contre les plus inno- 
cents de nos politiciens, ternit par le souffle de ces 
.passions temporelles la serenite qui doit regner en 
tout ce qui appartient a l’Universel. A peine aurait- 
on ici releve cette faiblesse s’il n’etait utile de justifier 
parelle la necessite penible a laquellenous avons obei 
en nous separant publiquement des qualites superbes 
mais compromettantes du frere que nous n’avons 
cesse d’aimer et d’estimer. La critique de son oeuvre 
nouvelle va faire ressortir la divergence de nos voies 
avec les’mdrites de la sienne. 

Bien des troubles et des deboires sont a craindre 
pour le disciple qui, seduit par la beauts des pr^ceptes 
rassembles dans ce livre, pensera trouver dans leur 
ensemble une voie sure vers l’etat deMage. Je le sup- 
pose parvenu k la caste privilegiee dont il doit sortir ; 
j'admets qu’il a pu concilier avec ses devoirs de catho- 
lique soumis, humble et pratiquant, et les etudes con- 
damnees de la Bible ou de la gnose, et le fruit de ses 
propres meditations, et l’exaltation de son orgueil. 
Que doit-il du moins attendre comme fruit de ses 
efforts ? — Agir sur autrui, lui dit-on. — Dans quel 
but, puisque la societe est si condamnable? — Faire 
son propre salut, aider celui des autres en vue de la 
vie future, — Pourquoi, des lors, une voie differente de 
celle du catholicisme, auquel il doit rester fidele ? 
— Pourquoi se faire Mage plutdt que Saint ? Qui auto- 
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rise la cette substitution de la volonte a Fhumilite? — • 
Est-ce la Chaldee, et de quelle fa^on ? 

Questions capitales dont la reponse n’apparaft 
nulle part dans ce catechisme du Mage. 

De laMagie, Peladan nous donne jusqu’a sept defi- 
nitions distinctes, sans songer a les rassembler ou k 
les identifier; il en prefere une cependant, celle 
d’ « Art de la sublimation de Thomme; aucune autre 
« formule ne vaut; il faut &tre sublime pour penser 
« juste et penser juste pour agir dans la lumiere ?» 

Mais qu’est-ce qu’agir dans la lumiere ? Quelle est 
l’utilite de cette action ? Ailleurs, je la trouve m&me 
contredite par l’assertion que la Magie n’est que 
verbe et non action ! 

La Chaldee nous est-elle enseignee plus clairement ? 
Je vois bien les noms ordinaires des genies remplac^s 
par les denominations Chaldeennes, non pas m^me 
en leur forme propre, mais travestis en langue 
hebraique ; 

J’entends bien^parlerde la Kabbaleet de la Gen£se, 
qui peuvent peut-£tre se reclamer de la Chaldee ; je 
note aussi quelque part avec £tonnement la tradition 
kaldeo-grecque (?) ; 

Mais je cherche en vain par tout le livre les carac- 
t£res propres a la nation des mages; notamment cette 
cosmogonie grandiose qui se fonde moins sur l’astro- 
nomie que sur la magnifique doctrine des Anges , 
m&onnue, ^cequ’il me semble, de toute l’antiquit6 
payenne. Et, plus que jamais, je demande qu’est-ce 
done qu’&tre Mage? 

. Ce qui m’apparait, ce n’est pas la Chaldee, e’est le 
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Judeo-Christianisme; et combien d^figure lui-m&me, 
par les negligences oubliees dans les noms du Dieu 
biblique, ou par ces litanies fantaisistes inscrites en 
t&te de chaque chapitre, ou surtout dans Tinterpre- 
tation des lames du Tarot, prises, avec juste raison, 
pour bases de la division du livre. 

La.en effet, etait reellement le developpement de la 
magie. 

Ainsi que Papus Pa montr£, dans son remarquable 
ouvrage du Tarot, la serie des arcanes majeurs fournit 
dans son triple symbolisme, k la fois la Th^ogonie, 
la Cosmogonie et Tlnitiation. Celle-ci se lit par une 
interpretation exactement inverse (c’est-&-dire ascen- 
dante au lieu de descendante) de celle qui donne la 
Cosmogonie. 

Les six premieres lames preparent le neophyte en 
le faisant passer du milieu du monde au seuil du 
Temple, a travers un double ternaire d’exercices ; 
l’un fournissant les principes, F autre leur application. 
C’est en suivant cette interpretation bien comprise 
que Peladan a donne a ses six premiers chapitres la 
perfection qui nous a frappes tout a Pheure ; s’il bal- 
butie ensuite les redites de sa seconde partie, c’est que 
la suite de 1’interpretation des arcanes lui echappe ; 
pour lui, leur chaine se brise la, parce quelle se 
modifie. 

L’arcane VII represente le triomphe de Thomme 
sur les Elements ; en Tarot initiatique, il indique que 
le disciple, une fois maitre des preceptes et de lui- 
m&me va commencer son education pratique ; elle se 
partagera en deux parties; 1’inferieure et la superieure. 
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auxquelles correspondront deux septennaires consti- 
tues comme le premier. 

11 est facile de les reconnaltre : dans le premier de 
ces septennaires, le neophyte, apr&s avoir etudie la 
Force en lui-m&me et hors de lui, commence a la 
manier sur notre planete par l’alchimie, puis apprend 
lamort artificielle (Arc. XIII). II peut ensuite etendre 
ses perceptions jusqu’aux limites de notre systeme 
solaire, puis passer au dela du zodiaque aussi loin 
qu’il peut &tre permis a l’&tre humain de penetrer 
dans Tlnfini. 

Et son but, quel est-il? Mettre l’homme en com- 
munication r^elle et immediate avec I’invisible uni- 
versel. L’adepte, des lors, Stranger aux passions de 
notre monde, y rentre cependant pour s’efforcer de 
les diriger. Roi des princes de la terre, ou plut6t Pere 
vener 6 (pape)^ il consacre toutes les ressources de sa 
puissance physico- spirituelle non plus au salut 
individuel, ni m&me a Fapostolat de ce salut, mais a 
la marche toujours si penible de la societe humaine 
vers ses destinees sublimes, en jetant dans son sein 
les germes de ses pr6gr&s futurs. 

II lui faut pour cela le concours de tous les autres 
inities dont la hierarchie descend jusqu’au Neophyte; 
chacun participe done au grand oeuvre dans la limite 
de sa puissance tout en travaillant a l’agrandir, car il 
n’y a pas de degre superflu dans YInitiation. On 
n’y aborde avec fruit les spheres superieures qu’a la 
condition de savoir traverser les enfers. 

Parmi tous ces degres d’Inities, celui deMage com- 
mence k la septi£me heure de la partie vraiment pra* 
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tique, apres que I’lnitie, vainqueur du Dragon du 
Seuil, a regu le bapteme du feu qui le sacre therapeute 
comme les Esseniens, alors qu’il peut lire au Ciel le 
grand livredes destinees humaines. Le Tarot nomme 
cette heure par l’arcane XVII, dont le nombre et la 
lettre indiquent « la diffusion de la Volonte entre les 
« Etres de tous les Mondes » ou, plus succinctement, 
« le Verbe en action » (i), ce qui est bien la defini- 
tion la plus nette de la Magie. 

C’est pourquoi Peladan s’est tromp£ d’abord en 
niant la Magie pratique et l’enseignement de la Magie. 
II devait seulement premunir son disciple contre le 
danger de prendre pour fin Tune quelcinque des 
formes partielles qui concourent a la Magie sans la 
representer toute entiere, 

II est tombe dans une erreur plus grave en opposant 
son disciple a la societe, si faussee qu’elle lui appa- 
raisse, au lieu de lui donner pour objectif le progres 
social, a Texemple de tousles occultistes, depuis, les 
Mages Chaldeens, depuis -Thot, Orphee ou Moise, 
j usqu’aux T empliers et aux Rose-Croix, de qui Peladan 
se proclame le descendant direct. 

C’est par ces erreurs fondamentales que son livre 
se trouve denature. 

Sans elles, ilne proclamerait point Mage le disciple 
que ses preceptes ne peuvent amener au dela de la 
premiere enceinte sacree. 

Sans elles aussi il necederait point lui-m&me a cette 
illusion des titres>pompeux qu’il s’arroge dans la sin- 


• (i) Voir le Tarot par Papus. page 176. 
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cerite de sa foi, faute d’en mesurer la grandeur, mais 
sous le poids desquels nous avons dil 1’abandon* 
ner, parcequ’ils n’eussent ete sur nos humbles t&tes 
qu’une profanation ridicule. 

C’est par la suite des m&mes erreurs qu’il exalte 
l’orgueil : « Vorgueil , la vertu supreme, le dynamisme 
de toute perfection » : Sa magie se borne en effet au 
culte du Moi, alaccomplissement de la personnalite 
qu’il veut voir, « se dresser et scandaliser si le monde 
la provoque ». Doctrine qui n’est juste qu’a la condi- 
tion de limiter la Magie au developpement individuel, 
alors qu’il n’en est que le debut : Seulement Peladan 
traite forcement ce culte du Moi avec beaucoup moins 
de profondeur que ue le fait Barres (i), parce qu’il 
dogmatise au lieu de philosopher. Et s’il n’avait emas- 
cule la Magie, il se serait rappele qu’une fois admis 
au Temple, gr&ce a l’energie.de sa personnalite recon- ; 
quise, le Neophyte etait aussitdt assujetti a une longue 
sdrie de severes humiliations qui brisaient a jamais 
son orgueil. 

Avec une vue plus etendue, Peladan se serait encore 
giarde d’inspirer a son disciple cette haine du collectif, 
de la soci^te, qu’il ne cesse de lui signaler comme sa . 
pire ennemie ; de lui prescrire le reniement de la 
societe, de la patrie etde son temps, sous peine d’etre 
rendu au neant « comme valet du mal ». 

Comme il n’apergoit que l’interet individuel et la, 

. (i) A propos de ce nom, qu’il me soit permis de signaler a' 
notre cher et estim^ confrere Quaerens l’apparition de la nou- 
velle oeuvre de M. Barres consacrGe k {’explication du culte du; 
Moi. El>e est de nature je pense k contenter la juste suscepti- 
bility de son Amedesinteress^ei. 
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tradition, le progr£s n’est pour lui qu’une « supreme 
&nerie », sans qu’ilnous explique comment il concilie 
Cette theorie singuli&re avec les cycles Chaldeens. La 
democratic ne lui semblant quela « supreme laideur*, 
sa sociologie, a peine indiquee cependant, n’apparait 
gu£re que comme la restauration a jamais impossible 
d’une de ces monarchies asiatiques, c&ariennes, sous 
lesquelles a peri la libre Synarchie. 

Est-cea direqu’avec de telles critiques nous allions 
pr&endre que Poeuvre de Peladan soit sans valeur ? 
Dieu nous preserve d’un pareil vandalisme ! Elle est 
excellente au contraire, des qu’elle est ramenee a sa 
portae veritable, k savoir la culture psychique, pr£- 
liminaire oblige detoute initiation. C’estce qu’ont dit 
d£ja de meilleurs juges en d’excellents termes, quand 
ils ont demande seulement que le litre flit change en 
celui-ci. 

« Comment on devient Sage. » 

On goiite alors pleinement toutes les qualites du 
Maitre que YEthopee de la Decadence latine nous a 
fait aimer. La grandeur, la force, la profondeur des 
maximes ajoute encore ici une majesty virile qui 
redouble la valeur de son oeuvre. 11 y a quelque chose 
de plus, c’est une interpretation originale, saisisante, 
qui nous reste a faire ressortir. 

La magie de Peladan est avant tout la magie de 
Hart. C’est vers Tart que tout converge en son livre. 

Apr£s qu’il a tendu la volont£ de son disciple vers 
Pisolementdelapensee intellectuelle, cest par V admit 
ration , parl’esth&ique, qu’il lui prescrit d’y travailler. 

S'il allie Pythagore et Platon a la tradition semi- 
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tique. C’est par la raison que le Semite n’est pas un 
artiste; 

Ce qu’il reproche a l’Eglise catholique, c’est 
d’oublier sa mission esthetique : «aussi l’ordre de la 
Rose-Croix (celui qu’il a fonde), vient-il a son heure 
pour forcer l’Eglise & devenir artiste. » 

II nous donne quelque part, du reste, la clef de 
cette th^orie qui lui est propre, en ce passage bien 
femarquable : 

« II est un point ou le coeur engendre l’abstrait, ou 
l’abstrait am&ne l’extase : Saint-Thomas et Saint- 
Frangois personnifient le double ideal; il serait impie 
de vouloir preferer entre ces deux sublimes Mages. » 

C’est ce point intermediate, ce centre, que Peladan 
s’evertue k chercher, et il pense l’avoir trouve dans 
l’Art : 

« Le Mage, dit-il, est un artiste de science, ou un 
savant d’Art. » 

C’est ainsi qu’emporte par les instincts les plus 
essentiels de sa noble nature, il s’est enferme, sans le 
savoir, dans une moyenne toute humaine. au lieu 
d’aller chercher la Magie dans les hauteurs ou l’ame 
et Intelligence se fondent en la Spiritualite. 

Pas plus qu’aycun de nous, Peladan n’est un Mage, 
mais c’est avec joie que nous le proclamons tous, 
mSme en science occulte, un grand artiste ! 

F. Ch. Barlet. 
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D’fiTUDES ESOTERIQUES 


QUARTIER GENERAL 

{ Seances ) 

La stance generale du 18 mars a et 6 Tune des plus 
brillantes dela saison. 

M. Worms, professeur de Droit, membre de l’lnstitut, 
a bien voulu accepter la pre'sidence de la seance. 

Le D r Czinski, delegue du Groupe, qui vient de faire 
un voyage important en Bulgarie, en Turquie et en 
Egypte, a rendu compte de sa mission, et a conte des 
experiences tres interessantes de psychometric. 

Le D r Paul de Regia, le savant auteur de Jesus de 
Nazareth et des Bas-fonds de Constantinople , a ensuite 
pris la parole et a fait une spirituelle causerie, qui a 
interesse l’auditoire, sur le haschich et ses effets si peu 
connus en Europe. De chaleureux applaudissements ont 
remercie l’orateur. Le president de la seance a souligne 
ces applaudissements en faisant ressortir le talent et la 
modestie des orateurs. 

La seconde partie de la seance a ete consacr^e k une 
conference de Papus sur les rapports de l’astral et du 
physique, conference interrompue frequemment par les 
applaudissements de l’auditoire. 

Paul Adam, empeche par une indisposition d'un de 
ses parents, s’e'tait fait excuser au dernier moment, 

(Etudes pratiques .) 

Des resultats tres curieux ont ete obtenus dans l’etude 
pratique de la Psychometrie. — Nous en publierons 
bient6t le detail. 
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Plusieurs experiences de magie pratiques sont actuel- 
lement en cours dans des groupes ferme's. Les resultats, 
-quels qu’il soient, sont consigned regulierement. 

* 

* * 

D’autre part voici, pour me'moire, le dernier proces 
verbal du Groupe d’etude des phenomenes spirites dirige 
par M. Francois, chevalier de la Legion d’honneur. 

/ 

Groupe n° 4. ( Seance du 2 g mars.) 

La seance est ouverte a 9 heures. 

La lueur d’une petite veilleuse eclaire faiblement les 
■douze personnes assistantes parmi lesquelles se trouvent 
quatre mediums. 

M me R... medium, m’ayant tout d’abord consulte, ne 
peut decrire qu’imparfaitement la personne tacitement 
evoquee par Tun des assistants, M. O..., Elle indique 
toutefois d’une maniere tres satisfaisante les qualites 
morales dominantes de cette personne durant sa vie 
terrestre. 

Les trois autres me'diums apposent les mains sur le 
‘-gueridon, qui, dans les precedentes seances, a servi de 
premier moyen intermediaire entre le monde des vivants 
•et celui des esprits. 

Par coups frappe's sur le parquet, le gueridon epelle 
bientot un nom singulier « Perpvitue », qu’il repete par 
•deux fois. Ge nom ne rappelle aucun souvenir aux per- 
sonnes pre'sentes. La seance semble ne devoir presenter 
aucun interet. 

Cependant, toujours par coups frappes, le gueridon 
sollicite l’attention, et annonce que, dans un delai de 

10 minutes, divers phenomenes commenceront k se pro- 
duire. 

Le gueridon est bientot agite de mouvements violents, 
saccades. Avant meme l’expiration du delai annonce 

11 est, & deux ou trois reprises, enleve k une hauteur de 
•o m 40 a o m 6o, d’ou il est pfe'cipite avec une force telle 
qu’un de ses pieds est brise dans la chute. 

L’accident repare tant bien que mal a l’aide de petites 
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cordes, le gue'ridon se dirige vers M. C... et frappe tres 
doucement le nom d’un ami defunt de ce dernier ; H 
demande que le frere de cet ami soit prie d’assister a la 
prochaine se'ance, puis, changeant soudainement d’atti- 
tude, il reclame energiquement l’obscurite et annonce 
des communications ecrites. 

A peine Tobscurite est-elle faite qu'un crayon et une 
feuille de papier porte's par une force ou plutot par une 
main invisible s'envolent d’une table voisine pour etre, 
ainsi que l'avait demande le directeur du groupe, 
M. F..., delicatement poses sur les mains des mediums 
dont l’un, prie d’e'crire, trace ces quelques mots : « Votre 
ami est la » qui sont lus pendant une interruption de 
quelques minutes (en lumiere). 

L’obscurite est faite de nouveau. Bientot une lourde 
table ronde de i m. 3o de diametre est mise en mouve- 
ment et glisse lentement pendant que quelques objets 
places dessus (un tambour de basque, un grelot, une son- 
nette, quelques fleurs) sont projete's dans divers sens, mais 
diriges pour la plupart du cote ou le desire M. F... dont 
les mains sont enlacees sur le gue'ridon avec celles de 
deux des mediums. 

Au cours de ces phe'nom^nes, le gudridon est lui- 
meme de nouveau souleve dans l’espace et retourne deux 
ou trois fois les pieds en l’air. 

Les manifestations cessent tout k coup, et Ton pour- 
rait croire que toute force occulte s'est evanouie quand, 
vers l’un des cotes de la salle des seances, k la hauteur 
d’un tableau repre'sentant une scene militaire, se fait 
entendre un bruit semblable a celui d'un tambour tres 
leg^remeut frappe d’une baguette. 

Ce bruit dure une minute environ. Des coups caden- 
ce's sont egalement frappes sur l’abat-jour en porcelaine 
d’une suspension qui orne le milieu de la salle. 

Tout rentre enfin dans le silence et la seance est levee 
vers onze heures et demie. 

L. Francois. 
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TRAVAUX de BRANCHES 

Rouen. — Une nouvelle branche reguliere du Groupe 
vient d'etre etablie k Rouen. 

Elle a ete inauguree par une remarquable conference 
du D r Czinski sur TOccultisme, faite devant plus de 25o 
. auditeurs. 

Toutes nos felicitations k l’organisateur de cette confe- 
rence, quia si bien reussi & tousles points de vue. 

Branche de Montpellier 

M. le docteur Albert Coste vient de faire dans la salle 
du conseil, k Thotel de ville de Montpellier, une confe'- 
rence sur l’Occultisme. 

Apres avoir fait un resume historique de la question, 
M. Coste s’estsurtout attache a demontrer &sesnombreux 
auditeurs, parmi tous les membres de l’Association lan- 
guedocienne,que l’existence des j.henomenes ditsspirites 
est aujourd'hui scientifiquement prouvee, queces pheno- 
menes ne sont pas d'ordre surnaturel mais sont regis par 
des forces ayant desloiscompletementregulieres ; il s’est 
particuli6rement appesanti sur les experiences de Crookes 
et a parle de la photographie de Katie King. La Magie 
et la Kabbale n’ont pas ete oubliees, et cette conference 
a certainement dissipe les idees fausses que beaucoup de 
personnes avaient sur ces sujets. 

Nous remercions particulierement le conferencier 
d’avoir bien voulu parler de Y Initiation et de sescollabo- 
rateurs du Groupe esoterique dans des termes aussi 
^logieux ; nousesperons que cela fera beaucoup de bien 
k notre cause a Montpellier. 

Le succes aetecomplet,la salle etait litteralement com- 
ble et plus de cent personnes n’ont pu y rentrer faute de 
place. Des applaudissements chaleureux ont encourage & 
plusieurs reprises Torateur. En somme bonne journ^e 
pour notre cause k Montpellier. Inutile d'ajouter que 
M. le docteur Albert Coste a re^u une carte de membre 
du Groupe d’etudes esoteriques ; il a meme bien voulu 
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s’occuper avec nous de la formation de la branche, prin- 
cipalement en ce qui touche les groupes d’e'tudesexperi- 
mentales, Nous Je prions d’acceptec nos remerciements. 

Germain Gry. (C. B. E.) 

Bruxelles 

Plusieurs de nos chefs de Groupe nousayant deman- 
ds l’ordre & suivre dans les etudes, nous ne saurions 
trop appeler leur attention sur l’organisation des tra- 
vaux de la Branche Kumris de Bruxelles, presidee par 
notre ami Vurgey. 

Voici in extenso Tordre du jour n° 22 de cette branche : 

KUMRIS 

(Ordre du jour n° 22.) Dispositions complementaires 

23. Par modification & Particle 21, les convocations 
sonr retablies pour les seances de la section Fabre, afin 
de rappeler aux membres I’ordre du jour special de 
chaque seance, et de leur permettre de s’y preparer plus 
fructueusement. 

(Etudes du Groupe.) Thdorie . 

34. La Kabbale en dix legons, d’Eliphas Levi ; 35. Clas- 
sification des philosophies et evolutions de Videe , de Bar- 
let; 36. Du Symbolisme de quelques mots hebreux , d’a- 
pres Fabre d’Olivet ; 37. Le Zodiaque ; 38. Poesies de 
Stanislas de Guaita; 39. Introduction des Grands Inities 
de Schure'; 40. Introduction de la Mission des Juifs , de 
Saint-Yves; 4i. Introduction du Seuil du Mystere , de 
Stanislas de Guaita ; 42. Introduction du Dogme de la 
haute Magie , d’Eliphas Levi. 

Pratique 

12. Magnetisation mutuelle de deux sujets. 
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Bibliotheque 

Accroissement : Esquisse d’une demonstration de la tie 
future , etc., par P. C. Revel. Don du delegue. 

Le Groupe exprime toute sa gratitude aux genereuses, 
donatrices de la vexille brodee aux titre, signe et 
devise de Kumris, qui lui a ete remise par le chef de la 
Branche. II se fe'licite d’avoir suscite une si gracieusq, 
sollicitude parmi les personnes qui veulent bien honorer 
ses conferences de leur presence. 

CONVOCATION 

Vendredi 8 avril 1872, k 8 heures tres precises du« 
soir, seance reguliere de la section Fabre. 

Ordre du jour : Etude 18. Vers dores pythagori - 
ciens. Continuation k l’examen. 

Etude 33 . Le Traite de Papus. 

Le chef de la Branche, 

1 N. B. 



NOUVELLES EXPERIENCES. — DANS LE DOMAINE DE L*IN^ 
CONNU — ENVOUTEMENT. 

Les experiences d’ext&riorisation de la sensibilite dont 
nous relations il y a peu de temps les singularity surpre- 
nantes et les mysteres, se continuent chaque jour et 
apportent a tout instant de nouveaux faits k la curiosite 
$t a l'etude des savants. 

Nous ayons eu hier la bonne fortune d'assister k, 
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quelques-uns de ces phenomenes chez M. le colonel de 
Rochas, qui avait convie a ces essais divers magistrats et 
des publicistes. 

Les faits qui se sont deroul^s sous nos yeux de'fient 
toute imagination, et, si nous n’avionspu personnellement 
en contr 61 er l’absolue sincerite nous endouterions encore. 

Ils sont tels qu’ils bouleversent les idees les plus com- 
munement re9ues, et qu'ils nous jettent dans un monde 
Strange, ou nous nous trouvons perdus et deroutes. 

Nous ne reviendrons pas sur ce que nous avons dejk 
eu l’occasion de dire a ce sujet. On sait ce qu’on emend 
par exteriorisation, et comment, k la suite des travaux de 
M. le colonel de Rochas, on peut transporter la sensibi- 
lite d’une personnel un objet, a un liquide, la mettre en 
un mot en « bouteille ». 

l'envoutement 

Nous noterons seulement deux phenomenes, sans 
tenter, bien entendu, d’en donner l’explication. 

Le 16 mars courant, le colonel de Rochas rendait 
sensible, k l’aide d’un sujet, une dissolution sursaturee. 
Quand son aide jeta dans cette preparation le cristal qui 
devait provoquer la solidification du liquide, le sujet qui 
avait passe sa sensibilite k cette eau fut pris d'une 
terrible crise nerveuse, s’evanouit, et on dut proceder k 
une energique medication pour le ramener a la sant6. 

Comment ce changement d’etat provoque dans le 
liquide avait-il pu produire une semblable perturbation 
chez le sujet ? Mysore. 

M. de Rochas garda la solution telle quelle. Hier, 
18 mars, il voulut constater si elle n’avait perdu aucune 
de ses merveilleuses propriete A s, rien de cette affinite 
etrange qu’elle possedait avec la personne qui lui avait 
communique dix jours auparavant un peu de sa propre 
vie. A cet effet, k l’insu du sujet, il plongea dans le liquide 
la lame d’un couteau. 

Nous assistances alors k une scene inoubliable. Nous 
vimes la malheureuse pousser un cri per9ant, comme si 
on venait elle-meme de la blesser, et tomber k terre en 
portant la main k sa poitrine et en sanglotant. 
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Cette experience et d’autres analogues nous explique- 
raient assez aisement les crimes d'envoutement, qui, au 
moyen-age, menerent tant d’individus au bficher. 

M. de Rochas voulut bien encore re'aliser devantnous 
cette restauration d’une antique coutume. 

II fit une petite statuette en cire rouge et la rendit sen- 
sible au moyen de passes, convenablement executees, 
sur une jeune femme. ✓ 

A partir de ce moment la vie du sujet fut en quelque 
sorte dedoublee, et intimemenr liee au sort de la poupee 
en cire. 

En quelque endroit qu’on touchat la poupe'e, le sujet 
le ressentait, et si M. de Rochas enfon£ait une e'pingle 
dans la statuette, la jeune femme criait et frottait de sa 
main la partie d’elle-meme qu’elle croyait effectivement 
atteinte. 

Ces faits nous parurentsi singuliers, si manifestement 
fantastiques, que nous tentamesde les expliquer par une 
sorte de suggestion que l’operateur exercerait, volontai- 
rement ou non, sur son sujet 1 II n’en pouvaitetre ainsi 
cependant. Une experience bien involontaire nous Ta 
prouve. 


UNE EXPERIENCE IMPROMPTU 

L’heure du depart avait sonne', les invite's de M. de 
Rochas et le sujet etaient dans raniichambre a causer 
avant de se quitter. Nous etions restes dans le salon et 
nous etions occupej a manier et a examiner la poupee 
en cire. 

Tout& coup, sans volonte precise, nous appuyames un 
peu fortement sur la cire, comme pour la modeler nous- 
raeme. 

Un cri retentit dans la piece voisine. C’etait le sujet 
qui se plaignait vivement de ressentir une douleur vio- 
lente dans la jambe gauche. 

Nous avions, sans le vouloir et de loin, provoque une 
sensation de douleur chez la personne « envoutee ». 

Nous ne discuterons pas ces phenomenes* Contentons- 
nous de les exposer dans toute leur simplicite ; ils sont 
par eux-memes suffisamment e'tranges, et nous jettent 
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en plein inconnu, en un mysterieux avenir ou la pauvre 
raison humaine risquerait fort de sombrer si elle se lais— f 
sait aller aux reveset aux suppositions qua de tels faits 
evoquent devant elle. 

( La Justice) 

Joleaud-Barral. 






DE LA ROSE* CROIX 


\ 


(Extrait du reglement). 

ITOrdre kabbalistique de la Rose-Croix comprencT 
trois grades, plus un supreme Conseil, directeur de 
TOrdre. 

Le Supreme Conseil preside par Stanislas de Guaita 
comprend trois Chambres : la Chambre de Direction*, 
la Chambre de Justice et la Chambre d’ Administration. ’ 

Un reglement particulier regie la composition du. 
Supreme Conseil et le mode d'election et de renouvelle- 
ment de ses membres. 

Tous les grades de Tordre de la Rose-Croix sont ac* 1 
quis a Texamen. Aucune de'rogation ne sera faite a ce 
principe. 

Les grades sont au nombre de trois, confe'rant tous la 
dignite de Rose-Croix avec le titre de bachelier en kab- 
bale pour le premier, licencie en kabbale pour le second 
et docteur en kabbale pour le troisieme. 

Toute personne desirant entrer dans TOrdre doit ei>; 
faire la demande & M. Papus, 29, rue de Trevise, Paris 
( Personnels ). Une enquete est aussitot ouverte sur* 
le candidat d’apres les litres fournis par lui-m6me a Tap- 
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pui de sa demande et d’apres toutes les indications que 
le supreme Conseil pourra recueillir. 

Si cette enquete est favorable, le candidat est convo- 
que devant le jury d’examen au jour et k l’heure deter** 
mines par le reglement. 

Le premier examen porte : 

i° Sur l’histoire ge'nerale de la Tradition occidentale, 
'nommement sur l’Ordre de la Rose-Croix et les tenta- 
tives d’accaparement dont cet Ordre a ete Pobjet de la 
part des divers sectarismes; 

2 0 Sur la connaissance des lettres hebra'iques, de lcur 
forme et de leur nom. 

La satisfaction aux connaissances dnonce'es dans ce 
programme donne au candidat le titre de bachelier et un 
diplome special lui est delivre. 

En cas d’echec k Pexamen, Pajournement est de deux 
mois. Le second examen porte : 

A — i° Sur l’Histoire generale de la Tradition reli- 
gieuse au cours des ages, en insistant particulierement sur 
l’Unite du dogme a travers la multiplicite' des symboles. 

2 0 Sur la connaissance des mots hebra'iques quant k 
leur constitution, sans insister sur leur sens, non plus 
que sur les points-voyelles. 

Cette partie de Pexamen est orale, et, en cas de re- 
ception, elle est acquise au candidat. 

B — Outre cette partie orale, un examen e'crit portant 
sur une question philosophique, morale ou mystique doit 
etre subi par le candidat. Deux heures sont donnees 
pour cette composition. 

La reception k Pexamen donne le titre de licencie en 
kabbale et un diplome special est delivre au candidat. 

Le troisieme examen consiste en la soutenance d’une 
these avec discussion sur tous les points de la tradition 
orale. 

Cette these peut consister, soit dans une oeuvre origi- 
nale, soit dans la traduction d'un ouvrage ou d’une par- 
tie d’un ouvrage esoterique avec commentaires. 
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Pour les membres de province ou de l’dtranger, les 
examens oraux sont remplaces par des theses 6crites* * 

Telles sont les conditions generales sommairement re- 
sumees. Les reglements detailles seront adresses sur 
demande. 


HOUYKLUS ©rvs&sxs 


Dans le n° 65 du Voile d’Isis, Papus appelait Tattention 
des magnetiseurs sur l’urgence d’un effort serieux pour 
parer aux efforts de la nouvelle loi sur Texercice de la 
medecine. Plusieurs d’entre eux ont repondu & cetappel. 
Ceux qui voudraient se joindre a ce mouvementsont pries 
de s’adresser, 29, rue de T^yise. 

* 

♦ ¥ 

La prefecture de police commence a agir energique- 
ment pour interdire les seances de magnetisme donnees 
dans un theatre, meme k un public compose de per- 
sonnes invitees particulierement eta titre gratuit. 

C’est ainsi que le lundi 4 avril, la societe' « la Mesme- 
rienne » s’est vu interdire par le commissaire de police 
une stance de magnetisme donne'e devant les societaires 
au theatre Vivienne. 

★ 

* * 

Nous sommes heureux d'apprendre k nos lecteurs que 
M. Charles Henry, k qui V Initiation a consacre depuis 
quelques annees plusieurs articles, vient d’etre nomine 
directeur d’un laboratoire de Psycho-Physiologie experi- 
mentale k l’Ecole des Hautes-Etudes. 

C’est Ik un honneur merite s’ilen fut, dont nousfelici- 
tons bien vivement notre ami. 


Digitized by LjOOQ le 


NOUVELLES D1 VERSES 


89 

* * 

Des journaul quotidiens et quelques grandes revues 
se sont particulierement occupes ces derniers temps de 
TOccultisme et de ses progres en France. 

Signalons particulierement les articles du 25 mars 
dans la Justice, dans YEcho de Paris , et les etudes de la 
Revue Encyclopedique (i er Mars), et surtout de la Nou - 
velle Revue (Avril), qui consacre huit pages & l’analyse 
du c Traite » et de la « Kabbale » de Papus. 


★ 

* .. * * 

Un certain nombre de clients nous ayant simultane- 
ment demande les deux ouvrages suivants : au Seuil du 
mystere , par Stanislas du Guaita, et le Serpent de la 
Genese (t. I, le Temple de Satan) d.u meme auteur, nous 
n’avons pu leur fournir que ce dernier livre, l’autre etant 
epuise chez Tediteur. 

Gomme nos clients paraissent convaincus que les 
deux ouvrages se font suite et se completent mutuelle- 
ment, nous tenons a bien notifier, une fois pour toutes, 
que le Seuil du Mystere et le Serpent de la Genese, — 
quoique catalogues tous deux sous la rubrique generale 
d'Essais de Sciences maudites , — sont absolument inde- 
pendants Tun de l’autre, qu’ils traitent de sujets forts 
differents, et ne se suivent pas plus que ne se suivent 
deux romans distincts d'une meme serie. 

Avis aux amateurs. 


The Light of Paris 


Le jeudi 24 mars dernier, le journal The Light of 
Paris offrait k M me Juliette Adam une soifree exception- 
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nelle, en remerciement du haut patronage qu’ellela. bien 
voulu donner au journal. 

La seance, presidee par M. Renaud, administrateur 
de la Nouvelle Revue , a ete consacree a une conference 
de Papus sur Touvrage si profond de M me Adam : Un 
Rive sur le Divin , et k Taudition d’une poesie merveil- 
leusement dite par son auteur, Emile Michelet. 

A Tissue de la seance, plusieurs souvenirs ont ete 
offerts a M me Adam de la part de la redaction de Light 
of Paris , par M lle de Wolska et M me Florence Grey, 
de la part du Groupe d'etudes esotiriques , par Papus, de 
la part de la colonie americaine par M. Barett et 
M 1Ie Hess. En outre, M r Karl Goutherz, un peintre n^rs- 
tique, a offert une reproduction de son oeuvre princi— 
pale : L' Incarnation du Verbe ;e t M. Germain Pascal a 
offert Rhia % un ouvrage occulte de grande valeur. 

M. Whitelaw-Reid , ministre plenipotentiaire des 
Etats-Unis k Paris, qui devait pre'sider la seance, s’etait 
fait excuser, etant; retenu par un banquet officiel. 

M. de Bodisco, Chambellan de S. M. l’Empereur de . 
Russie, avait envoye une depeqhe de compliments k 
l’amie des Russes, M me Adam. 

Lord Dufferin compte parmi les premiers abonnes du* 
Light of Paris . 

En somme excgliente soiree k tous egards. 


Avis aux Magnetiseurs 


Comme corollaire k notre article du Voile crisis, nous, 
donnons ci-dessQUs le texte des art. 17 et 18 de la loi 

ADOPTEE EN 2® I*RCTURE PAR LE S&NAT : 

Titre V. 

Rxercice illegal . — Penalties. 

Art. 17. — E#erce illegalement la mddecine : 
i°’Toute per&onne qui, non munie d’un diplome de 
docteur en m^Uecine, cTofficier de sante, de chirurgien-\ 


Digitized by LjOOQle 


NOUVELLES diverses 


9 1 

dentiste ou de sage-femme, ou n’etant pas dans les con- 
ditions stipule'es aux articles 6 , 3 o et 34 de la presente 
loi, prend part habituellement ou par une direction sui- 
vie au traitement des maladies ou des affections chirur- 
-gicales ainsi qu’a la pratique de fart dentaire et des accou- 
chements, sauf les cas d’urgence averee ; 

■ 2 0 Toute sage-femme qui sort des limjtes fixees a l'exer- 

cice de sa profession par l’article 4 de la presente loi ; 

3 ° Toute personne qui, munie d’un titre regulier, sort 
-des attributions que la loi lui confere, notamment en 
pretant sonconcours aux personnes viseesdans les para- 
^graphes precedents, a l’effet de les soustraire aux prescrip- 
tions de la presente loi (1). 

Les dispositions du paragraphe i er du present article 
ne peuvent* s’appliquer aux eleves en medecine qui agis- 
sent comme aides d’un docteur ou que celui-ci place 
aupres de ses malades, ni aux gardes-malades,,ni aux 
personnes qui, sans prendre de titre de chirurgien-den- 
tiste, operent accidentellement l’extraction des dents. 

Art. i$. — Les infractions prevues et puriies par la 
prdsente loi seront poursuivies devant la juridiction cor- 
rectionnelle. 

En ce qui concerne specialement l’exercice illegal de 
la medecine, de l’art dentaire ou la pratique des accou- 
•chements, les me'decins, les chirurgiens-dentistes, les 
sages-femmes, les associations de medecins reguliere- 
tnent constitutes, les syndicats vises dans l’article 14 
-poufront en saisir les tribunaux par voie de citation 
directe donne'e dans les termes de l’article 182 du code 
d’instruction criminelle, sans prejudice de la faculte de 
se porter, s’il y a lieu, partie civile dans toute poursuite 
..de ces delits^ intentee par le ministere public. P. 


(1) D’apr£s ce paragraphe, un medecin ne peut plus couvrir 
nn magn&iseur ae son dipldme. 

De plus, nous recommandons la lecture de la fin de l’article 1 8 
-aux adeptes du magn^tisme curatif. 
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OCCULTISME : 

Le Voile d’Isis (26 mars 1892), contient une commu- 
nication de H. Pelletier sur un fait de divination spirite 
tres curieux et tout recent; dans le numero du 23 mars, 
Papus commence un essai de groupement des magneti- 
seurs, pour lutter contre le monopole des medecins; 
enfin ce journal relate les nouveaux de'veloppements du 
Groupe, et les nouvelles branches fondees ou en fonda- 
tion. Tres interessante, la Renaissance symbolique 
(mars 1892); Particle de J.-S. Doinel sur le Symbolisme 
d’Isis est tout simplement magistral ; dans Psyche % E. 
Michelet et Chaboseau continuent leurs remarquables 
travaux artistiques. L’Etoile (mars 1892) a commence 
la publication du Poeme de Vdme , si impatiemment at- 
tendu. La Paix universelle (i6-3i mars 1892) publie des 
travaux analytiques de Bouvier, qui donne en outre 
(i« r -i5avril 1892), une serie de temoignages d’hommes 
dminents sur la realite des phdnomenes dits spirites. 

La Bibliographic methodique de la Science occulte 
(livres modernes), bulletin trimestriel du Groupe esote- 
rique, publie par la librairie du Merveilleux, vient d.e 
paraitre considerablement augmente'e. A lire dans la 
Religion universelle (mars 1892), l’expose de 1’occulte, et 
differents travaux de J. Bearson* 

SPIRITISME I 

La Revue spirite (avril 1892) donne des rdcits Inte- 
ressants de differents phenomenes dus ^t.des esprits, Le 
Moniteur spirite et magnetique (mars 1892), publie en 
supplement la reponse de M. Arthur d’Anglemont 
Particle de F.-Gh. Barlet, refutation terminee par cette 
phrase : « Pour finir, nous decLarons que nous ne repoa- 
drons plus desormais aux critiques inconsequentes et 
sans porte'e qui nous sont faites par les redacteurs de 
V Initiation, considerant ceux qui nous les adressent 
comme trop peu serieux pour attirer notre attention. *> 
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Esperons que M. d’Anglemont tiendra parole. M. Lau- 
rent de Faget se demande tou jours (Controverse f rater- 
nelle) s’il est spirite ou s’il ne Test pas : rfous osons 
croire qu’il Test, et qu’il le restera longtemps. 


MAGNETISMS : 


La Revue des Sciences Psychologiques illustree contient 
la suite des articles de MM. Moutin et Goupil. Le Jour- 
nal de Magnetisme (i 5 mars 92) continue les extraits du 
traite de magnetisme de son directeur. La CJiaine magn 4 - 
tique (i 5 mars 1892) donne la suite desprocesdeM. Auf- 
finger, et un article de H. Pelletier. 


HYPNOTISME J 

A voir dans les Annales de Psychiatrie el d’Hypno- 
logie (Mars 1892), la Foesie ches les Alienes par le D r 
Moreau de Tours, et differents articles speciaux des P rS 
Prengrueber, Targowla et Encausse. Les Annales des 
sciences Psychiques (mars-avril 92), donnent des docu- 
ments originaux, et differents articles fort bien faits de 
Camille Flammarion, de O. Lodge, et du D r Bachmann. 


divers : 

Revue Philosophique (avril). Les amateurs de polemique 
trouveront de quoi faire ample provision.de documents 
dans Particle que M. Paul Janet consacre au « Spiri- 
tisme ». M. Janet regrette que le congres de 1889 n’ait 
pas consacre quelques seances k la discution de ses tra- 
vaux. Nous ne le regrettons pas, car cela nous efit sans 
doute prives de l’etude que vieut de publier M. Paul 
Janet. 

La Revue de la Science Nouvelle (avril 92) publie un 
remarquable travail de P, A. H 61 ie sur le Bouddhisme, 
leStoicisme et le Christianisme. Dans le numero de la 
Plume (i5 mars 92), voir un tres remarquable article de 
M.Durand-Tahier sur Tinfluence nefaste du mysticisme 
enart, et une dEsopilante chronique de M. Pierre Trocy 
sur Comment on devient Mage , de M. Peladan. M. Ch. 
Lambert donne des variations sur l’Occulte dans YHar - 
monie (Janvier 1892), 
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Langue s etr anger es . 

Langue anglaise. — Recommandons a tous nos lec- 
teurs TheReview of Reviews de Londres qui analyse im- 
partialement tous les travaux faits surtoutes les ques- 
tions dans les revues du monde $ntier. 

The Key (de Londres) continue ses etudes sur la clair- 
audiance etla clairvoyance. 

Langue espagnole. — Le Revista de Barcelone conti- 
nue la publication d’importants travaux sur le Spiritua- 
lisme. 

Un nouveau journal El espiritismo vient de paraitre k 
Barcelone. 

Langue italienxe. — Lux de Rome est sp^cialement 
regommandee k tous nos lecteurs connaissant Titalien. 

Langue allemande. — Le Sphinx de Munich (mars 1892) 
entre dans une nouvelle phase de son existence : une 
communication des directeurs annonce l’agrandissemeut 
de son programme, et des ameliorations quant & la par- 
tie materielle de cette Re me, qui etait fort soignee. Elle 
formera desormais, grace &son augmentation de volume, 
trois tomes par an au lieu de deux. Dans Particle de 
tete, le docteur Hubbe-Schleiden determine les plus 
larges bases sur lesquelles travailleront les collabora- 
teurs nouveaux. « II n’y a pas de religion plus elevee 
que la ve'rite », telle est la devise de son Naturalisme- 
Idealiste », et il se propose d’ei rubriquer toutes les 
croyances, toutes les eglises et toutes les branches de 1 h 
science aux representants desquelles il ouvre sa Revue. 
Le principe de cette large hospitalite, ce sera le mysti- 
pisme,« comme le noyau de toute religiosite, depouillee 
des formes des religions positives ». C’est ainsi qu'en 
plus des etudes scientifiques philosophiques; une large 
place sera reservee k la poesie, k la musique, aux arts 
plastiques; de plus, faire prendre k cet ensemble de 
travaux plus d’intdret a la vie sociale et k la contempo- 
raneity ; et enfin chercher& en faire penetrer Tinfluence, 
au moyen de la poesie et de Tart, dans des cercles plus 
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larges que ceux qui s'e'taient jusqu’k present occupes de • 
ces questions. 

A lire dans ce fascicule du Sphinx de du Prel :1a Psycho- 
logic au point de vue des sciences secretes, une etude 
historique sur Faust, par C. Kiesewetter ; ony a traduit 
\e fragment de Nos Bdtises insere dans le Traite de Papus 
enfin des dessins fort artistiques de Fidus completent ce 
numero tres reussi. Tous mes compliments au D r Hubbe- 
Schleiden. 

Sedir. 



Edouard Dubus. — Quand les violons sont partis,. 
i yol. (compte rendu prochainement.) 

Charles Henry. — Les Odeurs, Demonstrations prati- 
ques avec Tolfactometre et le pese-vapeur ; librairie 
Hermann. Paris. 

Henri Lizeray. — Les Traditions nationales retrou - 
vees. Prix : o fr. 5o Carre editeur. 

Albert Hubner. — Gaspillage du Budget de la Guerre 
(Nos cartouches metalliques) 2 e mille. Prix: i fr. 25, 
chez Tauteur, 52, Rue Bondy, Paris. 

Moris et ses amis . — Le Credit ouvrier et la Greve de 
VUrbaine , 21 , Rue Croix-des-Petits-Champs, Paris. 

X... — Circulaire conjidencielle du Grand Rabbin aux 
journaux leur appar tenant. 

M. P. Regla: Les Bas-fonds de Constantinople. 

Ge nouveau livre de l’auteur deLa Turquie officielle 
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et de Jesus de Nazareth est bien l'ceuvre la plus vivante 
et la plus etrangement documentee qui ait ete ecrite sur 
les moeurs si ignorees des peupies divers dont les pas- 
sions grouillent dans les bas-fondsde Constantinople. 

Femmes turques, grecques,arme'niennes, et levantines, 
pretresses de Sapho, mangeuses et mangeurs de haschich, 
chefsde voleurs et de mendiants, chiens des rues, colonies 
e'trangeres, diplomates, espions et conspirateurss’y cou- 
doient dans une suite de scenes et de tableaux ou, avec 
une verve et un esprit critique, souvent endiable, mais 
toujours correct, l’auteur se montreaussi bon observateur 
que psychologiste remarquable. 

Avec M. Paul de Regla, point n’est besoin de quitter 
Paris pour connaitre l’Orient et ses mysteres les plus 
caches: quelques heures d’une lecture toujours facile et 
entrainante en apprendront davantage au lecteur qu’un 
sejour de plusieurs mois dans la capitale ottomane. 


n£crologie 


Au moment de mettre sous presse nous recevons 
d’Espagne la nouvelle de la mort de M me Tarrat y 
Bernis, mere d’un de nos bons amis representant le 
Groupe Barcelone. 

Que notre frere veuille bien croire que sa douleur 
est partagee par tous ses amis de France. 


Le Gerant : Encausse. 


IMP. E. ARRAULT ET C 10 * 6, RUE DE LA PREFECTURE, TOURS. 
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« Mens agitat molem et 
inagno se corpore miscet»: 


x ,,~ 

/ , V 

’ ' 

\ v x/ 

H onor£Xk€Teu r . 


Princesse dechue d’un regne bien des fois seculaire 
et plein d’eclat, je viens sollicker, pour les quelques 
instants qui sont accordes ici a ma voix oubliee, ta 
bienveillante attention et l’impartialite de ton juge- 
ment. Peut-£tre ce simple appel sera-t-il assez heureux 
pour 6veiller ta sympathie et t’apporter quelque pro- 
fit. 

Car ma dignite n’acoutume de mendier aucun sut- 
frage au profit d’une ambition dechue ; si je sors de 
la retraite ou se complaisent mes vastes meditations, 
c’est dans Fespoir que ta science positive, dont j’ap- 
plaudis sincerement le triomphe malgre son ingrati- 
tude, est assez avancee maintenant pour que je puisse 
lui rendre de nouveaux services. 

Garde-toi, tout d’abord, de me confondre avec la 
fouledes imposteurs qui ont usurpe ma puissance d&s 

que la Providence et le Destin ont voulu Faffaiblir. 

\ 
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Mon nom m£me est meconnu aujourd’hui. Au temps 
ou il n’etait prononce qu’avec respect par les levres 
les plus savantes et les plus saintes, il ne signifiait 
rien autre chose que la Sciences des astres , c’est-i-dire 
de TUnivers. 

Elle etait alors deleguee k une hilrarchie de trois 
sacerdotes charges Tun de I’Astronomie , l’autre de 
VAstrologie naturelle.et le troisi&me de VAstronomie 
judiciaireou horoscopie. Cest cette demise, a peine 
connue de toi par quelques fragments sans &me, que 
tu prends a tort pour Texpression de ma science; elle 
n’en constituait reellement que la moindre part, su- 
bordonn^e aux deux autres. 

Apprends du reste que cette astrologie judiciaire ne 
s’exer^ait que pour les grands desseins, en vue du 
gouvernement des peuples ; mes usurpateurs, qui Font 
abaiss^e au service des passions individuelles ou de 
leur cupidity, ont ete punis de ce sacrilege par Tigno- 
rance que Ton m’impute injustement. 

On t’a dit, en effet, que j’ignorais les lois fonda- 
mentales que ta Science positive se flatte avec raison 
d’avoir retrouv^es; tu vas en juger: 

Je neglige le reproche d’avoir fait de la Terre le 
centre de TUnivers; Platon, Pythagore, les V£das suf- 
fisent a t’attester que pas un de mes sanctuaires 
n’etait coupable de cette grossi&re erreur. Mais chargee 
d’instruire les Hommes de leur union avec TUnivers, 
c’est du point de vue de leur sejour que j’avais k le 
d^peindre ; c’est tout ce que j’ai fait, ma perspective 
etait terrestre, ma science celeste. 

Je te dirai d’abord ce qu’etaient ces huit spheres 
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invoqUees comme une nouvelle preuve de mon igno- 
rance. Nous les enseignions en recitant ames disciples 
le chemin parcouru par Tame humaine de la Terre 
aux Cieux; voici par quelles Stapes. 

Vois cette ame detachde, a grand peine souvent, des 
entraves du corps terrestre; son premier pas la porte 
a la surface de la sphere d’action de la planete; la ou 
celle-ci retient son satellite, sans pouvoir cependant 
l’attirer jusqu’& soi. Ici, sur la lune, a l’ombre des 
rayons solaires, r&me, apres un long repos, devient 
enfin capable d’affronter avec sa lumiere les formi- 
dables courants dither cosmique, qui, au-dela del’es- 
pace terrestre, transportent la vie dans l’univers; notre 
atmosphere sublunaire les amortit dans sa refraction 
pour les transformer en nos agents physicobiologiques^ 
chaleur, lumiere, £lectricite. 

Avafit de s’y livrer, Tame apprend a les connaitre, 
d’abord par la perception du centre auquel se rap- 
portent les spirales de ce courant redoutable. Inca- 
pable cependant encore de penetrer jusqu’a lui, elle 
ne le connait que par ses effets, en explorant les 
couches, ou spheres d’action qui la separent de lui ; a 
savoircelles de Mercure et de Venus. 

C’est assez pour qu’elle penjoive la subordination 
de ces planetes a leur centre commun qu’elle connait 
mieux a present. Elle pourra des lors percevoir son 
action sur la Trinite des spheres superieures ana- 
logues acelles qu’elle vient d’etudier. 

Tu dois comprendre par la dans quel ordre j’ai dti 
consid^rer presque continuellement les astres errants 
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dont s’occupe ma science. Au point de vue de Tame 
humaine, cet ordre est : 

II signifie : i° Sortie de la Terre par la Lune; 2 0 
Etude de la trinite des spheres : Mercure, Venus 
Terre; et par elles, de son centre : le Soleil ; 3° Per- 
ception complementaire delaTrinitede spheres supe- 
rieures : Mars, Jupiter, Saturne. 

Je n’ai pas le loisir de t’expliquer ici comment leurs 
conditions physiques justifient les caracteres que j’at- 
tribue a ces plan&tes; deux me suffisent a te les 
indiquer ; c’est l’enfant Mercure. livr£ aux ardeurs 
curieuses dela science, et le vieillard Saturne, qui, ins- 
truit par une enorme suite de si&cles, mesurant leurs 
cycles, eleve du Destin, tourne, a Tabri de l’anneau 
qui l’isole de notre monde, ses sages et prudentes 
meditations vers les profondeurs de Tinfini qu’il 
aborde. Tu sais assez si la cosmologie de tes astro- 
nomes justifie ces deux ages. • 

La consideration des distances, des densites, et 
surtout des inclinaisons variees des axes, qui modi- 
fient si profondement les conditions d’existence, te 
fourniront d’autres caracteres ; je ne m’attacherai 
qu’& un seul qui interesse Pensemble ; c’est celui de 
la division de nos planetes en deux ternaires si nette- 
ment partages par Tespace qui separe Mars de la 
Terre, exprimes precisement, du reste, par votre loi 
de Bode. 

Nous avons reconnu dans la variate de ces deux . 
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ternaires Fanalogie de leur serie : et nous Favons 
exprimee en les m&lant, comme ils le sont par la 
nature, dans les jours de la semaine dont tu connais 
assez Fordre (le Soleil, centre commun, £tant en 
t&te) : 

©i C cf, 7 9 

C’est dans ce m£me ordre que l’ltme humaine, 
quand elle s’elance enfin de la surface lunaire, par- 
court notre monde, en revenant, a chaque bond, 
prendre pied pour ainsi dire vers le centre solaire 
auquel elle se trouve si fortement liee. 

Mais je te vois pr&t a m’objecter comme une gros- 
siere erreur encore, le nombre de mes astres errants, 
et par lit, a ce que tu penses, a improuver tout Fen- 
semble de mes assertions : Tes astronomes ne 
viennent-ils pasde decouvrir Uranus et Neptune dont 
je n’ai point parle ? 

Garde-toi, cependant, d’un jugement precipit£ ! 
Examine attentivement ces astres nouveaux. Tes 
maitres en science positive ne t’ont-ils pas dit que les 
satellites d’Uranus et de Neptune, et tres probable- 
ment aussi ces plan&tes m&mes, ont un mouvement 
de rotation exactement inverse de celui de tout le 
syst&ne, dementant formellement les previsions les 
plus accentuees de Laplace? Tes maitres n’en ont-ils 
pas conclu aussi que ces deux planetes se sont for- 
mees aux d£pens d'un anneau qui a entoure, sans le 
toucher le syst£me des autres planetes, tandis que 
celles-ci n’ontcess£de faire un tout compact, solidaire 
ou Mercure est le dernier ne, et Saturne le premier ? 
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Au delk se font sentir deja d’autres influences (i). 

Or souviens-toi que, longtemps avant tes astro- 
nomes, j’ai proclam£ ces derniers details, comme je 
n’ai pas attendu non plus leurs observations pour 
annoncer ce mouvement giratoire, spirale, des forces 
cosmiques, que les nebuleuses t’ont r£vele. Depuis 
des si£cles, je l’ai inscrit par le symbole du serpentaire 
dans ce groupement hieroglyphique des constellations 
celestes que vous employez toujours. 

Que de choses encore je pourrais te faire lire dans 
ce livre celeste eternel, dont les legendes ont traverse 
les &ges ( 2 ), mais je fen ai dit assez pour te montrer 
ce que fut mon ignorance; je ne t’accablerai pas de 
plus de details ; revenons au voyage de I’d me. 

Nous l’avons quittee dans la sphere de Saturne, 
sur la limite de notre systeme; nous la verrons de 1& 
parcourant les constellations dont le zodiaque mesure 
les coordonnees, en m&me temps que la marche du 
soleil. L’ame s’echappe ensuite de ce sejour pa ¥ une 
porte, celle des dieux (3), que nous placions au sol- 
stice d’hiver, a Tentrde du Capricorne (la porte des 
hommes , entree des ames descendantes, etant au point 
oppose, au commencement du Cancer). 

( 1 ) Wolf. Les Hypotheses cosmogoniques , p. 55. 

Faye. Bulletin a' Association scientijique , tome VIII , 
2 * s£rie, p. 3gi. 

On remarquera que les densit^s des plan&tes qui d^croissent 
de Mars k Saturne, croissent k nouveau avec Uranus et Nep- 
tune. 

( 2 ) Voir YOrigine de tous les Cultes, par Dupuis ; notam- 
ment les volumes I, II, VI, IX et X. 

(3) Voir Macrobe, Somnium Scipionis , lib. I, c. xii. — 
Voir le planisphere du P. Kircher qui place aux deux portes, 
Anubis et Hermanubis qui, selon Plutarque, caract£risent l’un 
l’ascension, l’autre la descente. 


Digitized by 


Google 



L ASTROLOGIE 


io3 

Tu peux reconnaitre ici les votes combustes de Pho- 
roscope ; mais observe surtout que la porte des Dieux 
s’ouvre en face de cette constellation d’Hercule vers 
laquelle tes maitres t’enseignent que notre soleil dirige 
sa course. 

Nous avions coutume de dire que de la, P£me se 
perd dans la voie lactee, qui joint le zodiaque k cette 
m&me porte, et que c’est seulement au sortir de cette 
voie lactee qu’elle arrivait enfin dans Pespace ether6, 
son veritable s£jour. 

Ainsi, bien des si&cles avant vous. je savais la Terre 
separee des immensites £therees, et par les soleils voi- 
sins du ndtre (le zodiaque), et par ceux qui, rassem- 
bles dans la voie lactee/ constituent la nebuleuse au 
sein de laquelle nous flottons dans les espaces. J’ai 
done distingue dans mes travaux Pinfluence des pla- 
n^tes de celle du zodiaque et de celle des fixes, tout 
enayant soin de les combiner. 

Mais il est temps que nous nous elevions de ces 
details purement mat^riels a la consideration de la 
Vie qui circuledans ce monde immense. C’estelle que 
nous enseigne YAstrologie naturelle , d’ou decoule 
V Horoscopie. 

Pour moi, rien d’inanime dans PUni vers ;rien qui 
n’aitson kme, sadestinee, qui ne tende par une har 
monie progressive vers P Unite, source et but ddsire 
de toutes choses. Tes maitres £s sciences doivent 
t’avoir prepare a de pareilles assertions; les redirai-je 
«n leur langage ? 

Point de matiere sans force, point de force sans 
mouvement; point de mouvement sans loi; point de 
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loi qui ne se rapporte a d’autres plus comprdhensives. 
Et, puisque tout accuse un incessant perfectionnement, # 
il faut bien qu’une loi generate embrasse et r£gisse 
toutes les autres. • 

Ouvre Spencer, Taine ou tel autre de tes philoso- 
phies les plus positifs, ils te diront comme moi qu’il 
est une loi universelle. 

Relis ensuite Pythagore, Platon, Jamblique, 
Macrobe, Marc Aur^le, Virgile, Aputee..., et tu verras 
depuis quels temps recutes cette doctrine etait ensei- 
gnee dans mes sanctuaires r£pandus sur tout le 
globe, dans, les Mysteres de tous les peuples. 

L’&me universelle diffusee partout, que nous repr£- 
sentons au delA des fixes parce que la est sa mani- 
festation principale, anime, dirige tous les &tres 
individuels, hommes, astres ou mondes. Ceux-ci, 
arracltes par la toute puissance de l’Amour aux pro- 
fondeurs tdn^breuses de l’inertie,, du non-&tre, mon- 
tent lentement par la matiere et la vie vers l'Unite 
qui les sollicite. Mais ce n’est pas sans dtenormes 
efforts, sans rechute incessante, toujours seconds 
cependant par l’Ame Universelle, qui, tant6t les 
secourt comme Providence, tantdt les corrige par la 
repression du Destin. 

Chaque &tre a done son &me, emanation del^me uni- 
verselle; chaque &me a sa place assignee avec une eten- 
due de puissance mesuree sur son elevation dans cette 
hierarchie infinie. C’est pourquoi l’&me des hommes 
est assujettieal’&me des astres qui lui estsuperieure(i). 

(1) En6ide y livre VI, v. 728 et suivants; Giorgiques , I, iv, 
v. 220. Platon ( le Tim6e). Les gnostiques peignaient la puis- 
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Si ce langage t’etonne, reflechis que tout progr&s 
autour de toi se fait a travers les phases de la vie 
mortelle, que tout est periodique dans le monde des 
tbrmes perissables! Songe que le temps est mesur£ 
par le mouvement des astres, et vois avec quelle 
puissance fatale il te modifie, toi et tout le monde 
ambiant, k travers les saisons, les mois, les jours et 
les heures. 

Redis-toi encore tout ce que tu sais d£ja par la 
science pourtant toute nouvelle du magn^tisme; la 
puissance sur toi, par la seule force de son expansion 
animique, de chacun des &tres qui t’environnent. 
Combien plus considerable doit &tre le rayonnement 
de Tame qui habite un corps celeste. Ta science ne 
dit-elle pas que toute vie qui s’etale sur notre globe 
nous vient du Soleil ? Combien plus puissante sur 
nos ames et plus vivifiante doit 6tre l’activite de ses 
rayons animiques ! 

Represente-toi encore chaque ame celeste avec sa 
sphere concentrique a celle du soleil qui les embrasse 
toutes en les reliant aux spheres des soleils voisins ; 
figure-toi, dans cette sphere, ce qui doit 6tre concen- 
tre d’energie magn&ique en ce point mobile detrac- 
tion assez actif pour avoir rassemble si pres de lui, 
en une plan&te, la mati&re de son anneau. Combine 
les unes avec les autres ces influences qui se refletent 
sur notre globe, tant6t en harmonie, tantdt en dis- 

sance la plus rapproch^e du s^jour des £mes comme un dragon 
qui d^vore les £mes et les pr^cipite de nouveau dans le 
monde, jusqu’& ce qu’elles puissent remonter vers le lieu de 
son s^jour. 

Voir S‘ Epiphane(A dversus Hceres.)— ( Contra Gnost.), c. 40. 
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corde. Songe, enfin, de combien diffSre 1’influence 
d’un astre, selon que ses effluves se deversent a flots 
sur notre horizon, ou ne nous arrivent que r^fractes 
apr&s son coucher, et tu auras reconstitu£ tous les’ 
Elements fondamentaux de YHoroscopie : Influence 
combinee des ames puissantes du del rayonnant sur 
r&me inferieure de l’individu terrestre. 

Fatality ! dis-tu? — Je pourrais me prevaloir de la 
conclusion presque generate de ta science positive; 
depuis la physique jusqu’a l’hypnotisme, que trouve- 
t-elle, sinon le determinisme le plus absolu? Et elle 
dit vrai, parce qu’elle s’enferme dans le monde phy- 
sique. Mais telles ne sontpas mes affirmations. 

Medite sur le peu que je viens de te reveler, et tu 
verras sans peine que la fatalite selon ma science 
vient au secours de la liberte humaine, au lieu de la 
detruire. Regarde dans le silence, au fond de ton &me 
d’homme; deux amours £galement puissants y bouil- 
lonnent, en lutte incessante ; Tun t’attire vers le centre 
de Yk me universelle, au prix de p^nibles sacrifices; 
Tautre moins austere te concentre sur toi-m6me, avec 
la reaction inevitable de tout ce que tu froisses pour 
Tabsorber. Si tu cedes au premier amour, tu vis de la 
vie universelle, et TUniversel Tout-Puissant combat 
avec toi, les astres te sont favorable^, la Providence 
te seconde. Que tu pretendes, au contraire, te faire 
centre, t’affraqchir de l’Eternel, et la logique ineluc- 
table de la Fatalite te brisera ; les astres te condam- 
neront comme une cellule morbide. 

Choisir entre ces deux amours, c’estceque tu peux 
k chaque instant : la Volonte t’est donnee pour te 
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porter vers Tun ou 1’autre. Aussi ai-je coutume de 
dire : 

Inclinant astra non necessitant ; 

Volentem ducunt ; nolentem trahunt. 

Un dernier mot ! Tu peux me demander encore 
qui me prouve ces assertions singuli&res. Je te r6- 
pondrai hardiment : Je les ai vues , de vue directe et 
certaine. Ma science est science d’observation ! 

Ne t’empresse pas de sourire; reflechis k la clair- 
voyance de tes somnambules; repr^sente-toi seule- 
ment une perception semblable rendue consciente et 
fortifiee, epuree par un entrainement, dont la pre- 
miere condition est la Vertu la plus pure . 

On n’est pas reellement astrologue avant d’etre 
devenu YEpopte de mes myst&res,, et Ton n’est 
Epopte qu’a la condition d’avoir vaincu le demon de 
TEgoisme. 

Aussi ma science n’est pas seulement positive 
comme la tienne, elle a encore cette immense sup£- 
riorite que, fondee sur la saintete. elle conduit aux 
plus hautes conceptions de la religion. 

Puisse-je te l’avoir assez devoitee pour finviter a 
la mieux connaitre. 

Adieu ! 

(F. Ch. Barlet.) 
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PARTIE PHILOSOPHIQUE El SCIENHF1QDE 


L’Dnite de la Matiere 

HYPOTHESE ALCHIMIQUE PROUVEE PAR LA CHIMIE 


I 

Parmi les grandes lois de la th^orie alchimique, il 
en est une remarquable entre toutes, c’est celle qui 
affirme la Mature une, indestructible et indivisible. 
Les philosophes herm^tiques dtaient arrives a cette 
conception k l’aide de 1’analogie. Ils supposaient que 
les quatre Elements et les trois principes n’etaient que 
des modalites d’une matiere unique. Le Cosmopo- 
lite affirme nettement Tunite de la matiere. « Les 
chr£tiens, dit-il, veulent que Dieu aie d’abord cr66 
une certaine mati&re premiere et que de cette mature, 
par voie de separation, aient ete tires des corps 
simples, qui, ayant ensuite ete m£iesles uns avec les 
autres par voie decomposition, servirent &faire ce que 
nous voyons... » 

Le president d’Espagnet leconfirme en ces termes: 
« Les philosophes ont cru, dit-il, qu’fl y avait une 
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certaine mati&re premiere, anterieure aux dements. » 
Que les alchimistes aient base leur science sur l’unite 
de la matiere, cela ne nous etonne pas de la part de 
ces hardis savants, mais que la science moderne par 
ses d£couvertes les plus recentes confirme cette hypo- 
these, c’est la ce qui nous r^jouit profondement, et 
nous assistons a ce fait : la chimie, apres s’£tre separee 
follement de sa mde et avoir voulu voler de ses 
propres ailes, est forc^e de revenir peu a peu dans le 
giron. materneL L’Alchimie affirmait 1’Unite de la 
Matiere et revolution des metaux, et nous voyons les 
decouvertes de la Chimie la ramener dans ce sens ; 
encore un peu, et quelque savant redecouvrira ces , 
deux vieilles lois. 

Aussi, pour bien etablir l’hypothese qui nous oc- 
cupe, nous nous servirons uniquement de faits chi- 
miques ind^niables; mais auparavant remarquons 
qu’en m&aphysique la Matiere est regardee comme 
une, toute multiplicity de la Matiere est contraire au 
raisonnement pur, et se trouve rejetee par le metaphy- 
sicien. Puisque nous en sommes la, nous dirons 
quelques mots de la divisibility de la matiere. Est- 
elle, n’est-elle pas divisible k Tinfini ? Oui et non. 
C’est la deuxiyme antinomie de Kant. These : La 
matiere est divisible en parties indivisibles, c ? est-a- 
dire, qu’il y a un terme ou il faut s’arr£ter; ce terme, 
c’est Tatome. La mature ne peut en efFet £tre divisee 
k l’infini, car il n’y aurait pas de terme, on aurait un 
composy sans composant, tine particule si infime 
qu’elle soit pouvant encore etre divisee serait done 
composee, et il n’y aurait pas de raison pour que 
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chaque partie de la particule ne pfit 6tre k son tour 
d&omposee et ainsi a l’infini, on aurait done infini- 
ment du compose et jamais de composant, ce qui ne 
peut £tre. Mais voici l’antith&se : la matiere est divi- 
sible k l’infini, car tous les elements materiels sont 
divisibles, un element indivisible ne peut se conce- 
voir, car tout element possede l’etendue, et la quality 
essentielle de l’etendue est la divisibility, done la 
mati&re est divisible a l’infini. 

Kant lui-m£me nous donnela solution : L’espace ou 
Tdtendue, dit-il, n’est pas une propriety essentielle du 
monde, mais e’est un attribut du monde dans la 
pensee. 

Le monde n’est que phdnomenes, e’est-a-dire 
choses pen sees, representees ; Tespace n’est qu’une 
forme de phenomene, de chose pensee, par conse- 
quent les proprietes de l’espace ne sont que celles 
qu’il peut avoir en tant que l’esprit pense le monde 
comme etendu, mais cela revient k dire que l’espace 
n’est ni fini, ni infini, ni compost de parties indivi- 
sibles, ni compose k l’infini, mais bien qu’il est ind£- 
fini. 1° L’espace est susceptible d’etre indefiniment 
agrandi dans la pensee, e’est-a-dire qu’elle peut tou- 
jours concevoir un espace plus grand que l’espace 
donny. II 0 . II est indefiniment divisible dans la 
pensee, e’est-a-dire, qu’elle peut toujours concevoir un 
espace plus petit que l’espace donny. En un mot l’es- 
pace, la Mati&re peuvent £tre con^us indefiniment 
divisibles dans la pensee, mais reellement ils ne 
peuvent exister qu’indivisibles, formas d’entit£s nom- 
inees atomes. 
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Or la premiere quality des atomes selon Leibnitz 
fMonadologie) est d’&tre tous semblables materielle- 
ment, geometriquement, les uns aux autres. Admettre 
des atomes dissemblables, c’est admettre que Tun a 
quelque chose que n’a pas l’autre, qu’on pourra par 
consequent lui retrancher ce quelque chose, si Ton 
veut le rendre semblable au second atome, ce qui est 
contraire a la definition m6me d’atome, qui veut dire 
insecable. Done, tous les atomes sont semblables. Et 
des lors l’hypothese de Lavoisier de corps simples 
irr^ductibles les uns aux autres et par consequent 
d’atomes dissemblables ne peut plus se soutenir. 


II 

L’hypothese de l’unite de la matiere etant etablie 
par le raisonnement, comment la concilier avec la 
diversity des corps reconnus simples par les chimistes? 
Est-ce a dire que les corps simples seront decom- 
poses plus tard ? Nous ne le pretendons pas, quoique 
la chose n’ait rien d’impossible; nous pretendons 
seulement que tous les corps simples actuels sont des 
isomeres chimiques plus ou moins stables de la ma- 
ture, de l’Hyl6 des alchimistes, qui evolue depuis 
son etat le plus fixe : platine, jusqu’a son etat le plus 
volatil : la matiere radiante. La difference n’existe 
pas dans la mati&re, elle existe dans la force* dont 
cette mature se trouve chargee ; les differents etats, 
solide, liquide, gazeux, radiant, ne dependent que 
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des vibrations plus ou moins etendues et rapides de 
la mati&re, c’est-a-dire de la quantity de force qui lui 
est appliqu^e* Ainsi la chaleur, modalite de la force, 
peut faire passer un corps solide a l’etat liquide puis 
gazeux ; en refroidissant. ce corps, en lui enlevant le 
gen^rateur de force calorique, il repassera par l’etat 
liquide pour revenir a l’etat solide. Or, le premier 
physicien venu vous le dira, ces differentes transfor- 
mations sont dues a des mouvements vibratoires ; 
plus Poscillation est grande et plus le corps a de ten- 
dance de passer d’un etat a Pautre. Un corps gazeux 
& la temperature ordinaire est un corps dontles mole- 
cules continuellement en mouvement ont une grande 
amplitude d’oscillations, c’est un corps qui poss6de 
une plus grande somme de force latente qu’un autre 
corps, solide par exemple a la m&me temperature, et 
chez lequel les atomes sont plus en repos. 

Mais, dira-t-on, sitous les atomes sont semblables, 
la force agissant sur une entity toujours identique a 
elle-m&me produira aussi toujours les m&mes pheno- 
m£nes, et Pon ne devrait connaitre qu’un seul corps 
simple ; or cela n’est pas. Ceci est tr&s vrai, mais les 
corps simples ne sont pas formes d’atomes mais bien 
d’agregats d’atomes que les chimistes nomment mo- 
lecules, et ce qui differencie les corps c’est justement 
leur structure moleculaire. Un exemple : des atomes 
sont comparables k des briques, avec ces briques on 
pourra faire des colonnes, mais avec ces colonnes 
memes on pourra produire des effets tr&s varies, d a- 
bord en variant la forme des colonnes, puis leur com- 
binaison. De mSme l’atome sert de base k la confec- 
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tion de molecules qui peuvent differer et par la 
quantite des atomes qui les composent et par l’ar- 
rangement qu’ils affectent. Un corps compost de 
molecules de cinq atomes ne presentera pas les 
m^mes propriety que celui compose de molecules de 
sept atomes, et deux corps composes de six mole- 
cules differeront si leurs molecules presentent un 
aspect geometrique different. Et ceci n’est pas une 
hypoth£se, c’est un fait, chimiquement demontr£ et 
surlequel nous reviendrons plus loin. 

Ajoutons enfin, pour en finir avec les explications 
thdoriques, qu’analogiquement la force, une en son 
essence, peut aussi se differencier d’elle-m&me, en 
evoluant depuis son etat le plus fixe : attraction uni- 
verselle, jusqu’en son etat le plus volatil : le feu 
astral ou aour des kabbalistes, receptacle ou vient se 
condenser etd’ou emane la Vie universelle. On com- 
prend parfaitement que l’attraction, reiectricite, la 
chaleur, le magnetisme, la vie, mille autres moda- 
lites de la force, encore peu connues, donneront lieu 
k des phenomenes tr^s differents sur un m&me corps. 
Combinez maintenant dans la pensee les modalites 
de la force aux modalites de la matiere et vous aurez 
Tinfinite des corps dits simples et composes que Ton 
peut trouver dans 1’ Uni vers. 

Ayant etudie l’hypothese et les causes, nous pas- 
sons a la demonstration et aux faits. 
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III 

La chimiecompte acluellement soixante-dix corps 
simples, en y comprenant les derniers d^couverts’: 
le samarium, le thulium, le germanium. Tous ces 
corps peuvent 6tre ranges en families plus ou moins 
homog£nes, dont le type le mieux constitue est la 
famille du fluor, chlore, brome, iode. On a range les 
corps simples par families en se basant sur leurs pro- 
prieteschimiques. Generalement, les corps d’unem&me 
famille se combinent avec Foxyg£ne ou Fhydrog&ne 
en donnant des acides ou des oxydes ou des hydrures 
de formule analogue. Ainsi, pour nous en tenir & la 
famille-type pr£citee, les quatre corps qui la compo- 
sent donneront des hydracides HN, ou N repr6- 
sente une molecule de fluor ou de chlore, etc. Ces 
hydracides auront des proprietes analogues ; ainsi, ils 
sont tous les quatre tr£s avides d’eau, fumant k Fair, 
tres stables, etc. 11s forment avec les bases des sels 
cristallisant dans le mSme syst&me, ayant des pro- 
prietes tr£s rapprochees. Les acides oxyg£n£s du 
chlore, du brome et de Fiode (le fluor n’en *a pas) 
repondent aux formules generates NOH, N0 3 H, 
N0 4 H ; ils sont tous tr£s instables et formes avec 
absorption de chaleur, ils se decomposent avec explo- 
sion. Les corps de cette famille forment avec l’azote 
des combinaisons se decomposant au moindre frotte- 
ment en produisant une violente explosion. C’est 
ainsi que le frottement produit par une barbe de 
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plume sur une quantite de chlorure d’azote equivalent 
a une demi-t&te d’epingle produit une detonation 
aigue et le support sur lequel est place le corps explo- 
sif eclate en mille pieces. Le bromure et Liodure 
d’azote sont aussi dangereux que le chlorure. Voici 
done une famille de corps simples parfaitement homo- 
genes ; si Ton examine les poids atomiques de ces 
quatre corps, on constate que le poids atomique du 
chlore est environ le double de celui du fluor, celui 
du brome environ le double de celui du chlore, et 
celui de l’iode environ six fois celui du fluor, en sorte 
que Lon a la progression simple 1,2,4, 6, entre ces 
differents poids atomiques. II en est de m6me pour 
toutes les autres families. La famille oxygene, soufre, 
selenium, tellure donne la progression 1, 2, 8, 16; 
ici il manque le terme 4, correspondant a un corps 
qui aurait le poids atomique 64. Dans la famille cal- 
cium, strontium, baryum la progression est 1,2, 3 . 
Enfin toutes ces families sont reliees entre elles par 
une progression simple aussi. (Voir les Origines de 
VAlchimie de Berthelot). L’occultiste qui £tudie ces 
faits pense aussitbt a l’Evolution ; pourquoi les chi- 
mistes nont-ils pas eu la m&me id£e ? Mais poursui- 
vons. 

Un phenom^ne bien curieux, Lallotropie, a £te £tu- 
die avec ardeur, mais aucune explication n’en a 6 t 6 
donnee. Un corps simple etant soumis a Laction 
cLune force quelconque peut acqilierir de nouvelles 
propri&es physiques et chimiques compl^tement dif- 
f^rentes de celles qu’il possedait auparavant. (Disons 
en passant que la distinction en propfi£t£s physiques 
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et chimiques est tr£s vague, et ne peut servir a classer 
des ph£nom£nes.) Ainsi le phosphore blanc soumis 
pendant plusieurs jours a une temperature constante 
(240°) en presence d’une trace d’iode, se transforme 
en un corps completement different connu sous le 
nom de phosphore rouge. C’est Ik un dtat allotro- 
pique du phosphore blanc. Supposez que le phos- 
phore rouge ne soit pas connu et qu’un chimiste au 
lieu de Pobtenir du phosphore blanc directement, l’ait 
pr£par£ pour la premiere fois k l’aide d’une reaction 
compliqu^e ou plusieurs corps se seraient trouves en 
presence, nous d^fions ce chimiste d’assimiler les 
deux phosphores et de reconnaitre le blanc dans le 
rouge. Voici du reste un tableau de leurs proprietes 
respectives : 

PHOSPHORE BLANC PHOSPHORE ROUGE 


S’enflamme k la temperature 
ordinaire 
Phosphorescent, 

Trfcs v^n^neux, 
Soluble dans le sulfure 
de carbone, 

Attaqu£ par les alcalis, 

Se combine au soufre avec 
explosion 

Fond k 44 degres, etc. 


S’enflamme seulement k 260®. 
N’est pas phosphorent, 
Inoflensif, 

Insoluble dans ce liquide, 
Inattaquable par les alcalis, 
Sans action sur le soufre, 
Infusible, etc. 


D’une manure g£n£rale, l’affinit£ du phosphore 
rouge est bien moindre que celle du phosphore blanc; 
\k ou ce dernier se combine avec une violence qui 
rend l’exp^rience dangereuse, le phosphore rouge se 
combine lentement, et m&me il faut chauffer pour 
commencer la reaction. Voila done deux corps 
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simples reductibles Tun k l’autre, par une veritable 
transmutation, jouissant de proprietes tellement dif- 
ferentes qu’une personne non prevenue en ferait 
deux corps simples s£pares. II y a des corps qui pr£- 
sentent aucontraire de grandes ressemblances et qui 
sont regardes comme des entites simples differentes ; 
ainsi le potassium et le sodium ne sont gu6re diffe- 
rencies que par ce que l’on est convenu d’appeler des 
propriety physiques, leurs affinites sont a peu pres 
£gales, celles du potassium etant pluspuissantes, leurs 
sels sont tellement semblables qu’il serait tres difficile 
de les distinguer sans le spectroscope. Que Ton ne 
vienne pas invoquer ici ce fait que le potassium et le 
sodium ont des poids atomiques differents, tandis que 
ceux des deux phosphores sont egaux; cela n’a aucune 
valeur : l’iode et le tellure ont bien des poids ato- 
miques £gaux k quelques dixiemes pr&s, et jamais 
aucun chimiste n’a songe a considdrer le tellure 
comme un £tat allotropique de Fiode. Au reste, nous 
avons un argument contraire, 1’ozone, modification 
allotropique de Toxygene, n’a pas le m&me poids mo- 
leculaire que l’oxygene : l’oxygene correspond a 32 
et Fozone k 48, c’est-a-dire dans le rapport de 1 k 1/2. 
La formule de l’ozone serait O 3 . (Pourtous renseigne- 
ments complementaires, voir l’excellent Cours de 
Chimie de M. Armand Gautier, 2 vol. in-8.) 

En resume, dans la serie des corps simples nous 
avons observe les faits suivants : 

i° Periodicite des poids atomiques des corps d’une 
mSme famille et des families entre^elles. 

2 0 Allotropie d’un corps simple. La modification 
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allotropique possede des proprietes contraires, le 
poids atomique reste identique ; exemples : phosphore 
blanc, phosphore rouge, les diverses varies de 
soufre (soufre octaedrique, soufre prismatique, soufre 
amorphe, soufre bleu). 

3° Deux corps simples de poids atomiques diffe- 
rents, de proprietes physico-chimiques presque sem- 
blables; exemples : le potassium et le sodium, le stron- 
tium et le baryum. 

4° Deux corps simples ayant un m&me poids ato- 
mique, mais des propriety absolument divergentes ; 
exemples : le tellure et 1’iode, le soufre et le phos- 
phore. 

5° Une modification allotropique d’un corps simple 
pr£sentant un poids atomique different du corps dont 
elle derive; exemple : Toxig&ne et Tozone. 

Tous ces faits appuient au plus haut degr£ l’hypo- 
th£se de l’unite de la mature; nous en donnerons 
plus loin la clef, mais, auparavant, disons quelques 
mots des taits analogues presents par les corps com- 
poses. 

IV 

Une chose nous frappe tout d’abord, 1’existence de 
corps composes se conduisant comme des corps 
simples, ainsi le cyanog£ne qui se range par ses pro- 
prices dans la famille du fluor, et l’ammonium qui 
se place a cdte du sodium ; mais tandis que le cyano- 
g£ne a ete isoie, Tammonium n’est connu qu’& l*etat 
d’amalgame se decomposant spontanement. Dans le 
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domaine organique, ces exemples sont encore plus 
nombreux ; pour n’en citer qu’un, toute la s£rie des 
alcools procSde de radicaux (ethyle, methyle* bu- 
tyle, etc.) analogues aux metaux, possedant des 
oxydes, des acides, des sels veritables. 

Les corps simples ne jouissent done pas & premiere 
vue de proprietes absolues permettant de les difKren- 
cier, puisque des corps notoirement composes en 
prdsentent d’analogues, et il faut chercher dans leur 
structure geometrique la raison des differences qui 
les separent. Nous avons vu dans le paragraphe prece- 
dent qu’un m&me corps simple peut se presenter 
sous des etats completement deferents ; poursuivant 
nos recherches, nous allons trouver des corps pr£- 
sentant la m£me composition centesimale differer 
totalement les uns des autres, et nous verrons que la 
raison en est dans la differenciation de la structure 
de leurs molecules; nous en deduirons analogique- 
ment - que ce qui cause la divergence entre les dtats 
allotropiques d’un meme corps simple est aussi la 
structure moleculaire differente. 

Les exemples ne nous feront pas defaut : le corps 
cit 6 plus haut le cyanog£ne (C 2 Ai 2 ) gazeux a la tem- 
perature ordinaire a un isomere, le paracyanog£ne, 
de m6me formule, compose solide dans les m&mes 
conditions de temperature. Avant d’aller plus loin, 
quelques explications techniques. On appelle isom&res, 
en general, des corps presentant la m&me composi- 
tion centesimale, ces corps sont dits polym£res quand 
ils font partie d’une mSme famille chimique et meta- 
meres quand ils appartiennent a des families ou 
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fonctions differentes ; ainsi 1 ’alcool butylique de for- 
mule C 4 H 9 OH presente quatre polymeres : i°ralcool 
butylique primaire normal ou tetrylol normal ; 2 ° le 
tetrylol tertio trimethylique primaire ; 3° le tetrylol 
methylethylique secondaire, et 4 0 le trimethylcarbinol 
de Boutierow. Ces quatre corps de m&me formule 
presented des proprietes differentes dues k leur struc- 
ture moieculaire. 

Les polymeres represented souvent les multiples 
d’une ra&me formule, le compose primitif s’ajoutant 
alui-mSme, forme de nouveaux corps possedant rela- 
tivement une m£me composition centesimale. Ainsi, 
dans la serie des hydrocarbures, l’acetylene C 2 H 2 , 
peut se combiner a lui-m&me, une molecule d’acety- 
l£ne se fixe sur une seconde molecule, et ces deux sur 
une troisieme; on a la benzine C 6 H 6 , et successi- 
vement le styrol C 8 H 8 , le metastyrol C 16 H 16 etc.; 
tous ces corps ont la formule generale C n H n . D’autres 
corps auront la m&me formule, et des fonctions difK- 
rentes, ce sont les metameres, ainsi a la formule C 4 
H 8 0 2 correspondent l’acide butyrique , .Pacetate 
d’ethyle et un alcool bivalent. 

Les chimistes ont tellement frappes par ces 
nombreux faits, qu’ils ont cherche a les expliquer par 
la structure moieculaire. Plusieurs d’entre eux, 
M. Lebel entreautres, poussant plusloin leurs investi- 
gations, s’efforcent de determiner par de delicates 
experiences et des deductions subtiles, quelle peut£tre 
la forme geometrique des molecules dans Pespace. 

Anterieurement k leurs recherches, un chimiste 
beige, Kekule, en 1 865, avait figure la structure de la 
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benzine, mais dans le plan, fl repr^sentait la benzine 
C 6 H 6 par un hexagone , a chaque 
sommet duquel est place un groupe 
CH; ces groupes sont relies les uns 
aux autres d’un c6t£ par deux attaches, 
de l’autre par une seulement. Si Ton 
chlore a l’hydrogene (H) du groupe i 
par exemple on aura la benzine monochloree; que 
l’atome de chlore ait et 6 substitue dans les groupes 2 
ou 3 ou 4, etc., Fon n’obtiendra jamais qu’un m£me 
corps ; mais, si Ton substitue deux atomes de chlore 
a la fois dans les groupes 1 et 2, on aura une 
benzine dichloree, la substition op£ree dans deux 
groupes voisins 2 et 3 , 5 et 6, produira tcfujours cette 
m&me -benzine dichloree. Si aucontraire on place uu 
atome de chlore dans le groupe 1 et l’autre dans le 
groupe 3 , on obtiendra une benzinedichloree differente 
de la prec6dente parce que les positions relatives 
auront change ; on pourra, en substituant le chlore k 
Fhydrog&ne dans les deux groupes 1 et 4, obtenir une 
troisteme benzine dichloree, et ces trois nouveaux 
corps de proprietes diflterentes auront la m&me for- 
mule C 6 H 4 C 1 2 . En raisonnant sur cette formule, on 
peut prevoir a priori combien la benzine aura de com- 
poses tri, tetra, penta et hexachlores, et les faits confir- 
meront Fhypothese. Cette maniere de voir a ete eten- 
due de la benzine k tous ses homologues, toluenes, 
xylenes etc., 

En un mot, les chimistes eux-m&mes admettent 
que les proprietes des corps composes dependent de 
leur structure moieculaire. — Nous avons etabli 
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nombre de faits, tires de la chimie moderne, qui sont 
absolument contraires a la multiplicity de la Matiere ; 
nous avons montre l’impuissance des theories 
actuelles, nous allons essayer de donner une expli- 
cation en par tan t de l’hypoth^se de l’Unit£ de la 
Matiere. 


V 

Nous passons a 1’application de nos theories. 

II faut poser en principe que la mati&re est une et 
indestructible, elle se rdsout en demise analyse en 
particules insecables nommees atomes. Les atomes 
sont tous semblables, entre eux il ne saurait y avoir 
de differences. Ilssonten mouvement, par suite du- 
plication de forces variees, ce mouvement appartient 
au mode vibratoire; plus les vibrations qui animent les 
atomes ont d’amplitude d’oscillation. et plus le corps 
que composent ces atomes a de tendances a se rap- 
procher de l’etat subtil de la Mati&re radiante. Suivant 
l’amplitude vibratoire de ses atomes, un corps peut 
presenter l’etat solide, liquide, gazeux, radiant, en 
passant par tout une s£rie d’etats interm^diaires peu 
connus. 

Premiere loi : La force, en agissant sur les atomes, 
les fait vibrer en proportion de la quantity de force 
qui leurest appliquee. 

Deuxieme loi : L’etendue des vibrations atomiques 
determine les quatre etats : solide, liquide, gazeux, 
adiant. 
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D’autre part, des atomes se groupent entre eux pour 
former des molecules; pour un m&me nombre de 
vibrations, la molecule affectera toujours la m&me 
forme, et, dans un temps donne, un dizi&me de 
seconde par exemple, le nombre de vibrations pou- 
vant varier indefiniment, la structure mol&ulaire 
affectera de m&me un nombre indefini de types. Ces 
types seront plus ou moins nettement figures, selon 
que le rapport entre le nombre des vibrations et le 
nombre des atomes, sera entier ou fractionnaire. 

Nous aurons done des groupes moleculaires nette- 
ment geometriques, et des groupes imparfaitement 
figures. Les premiers, etant parfaits, seront beaucoup 
plus stables que les seconds, lesquels tendront sans 
cesse a passer a un £tat plus stable, inferieur ou sup£- 
rieur & leur etat actuel. Soit i et 2 deux groupes 
stables, nettement geometriques, entre eux existeront 
des etats intermediaires, de 1,1 jusqu’a 1,9, lesquels 
tendront sans cesse & se parfaire en se rapprochant 
soitde 1, soit de 2, Ceci est absolument comparable 
k la figure d’une corde tendue qui vibre ; on y dis- 
tingue des ventres et des noeuds : Ton peut se figurer 
les groupes stables comme stegeant aux noeuds, les 
groupes instables aux ventres, le noeud est immuable, 
les ventres sont en mouvement et decrivent une 
courbe unissant des noeuds, un groupe instable oscille 
entre deux groupes stables, jusqu’a ce que par invo- 
lution ou par evolution, il parvienne a un etat plus 
ou moins £leve, mais stable. Ceci £tant dit pour 
mieux faire comprendre ce qui suivra, nous ne re- 
viendrons plus la-dessus, et nous continuerons en 
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parlant simplement de la Matiere, sans plus long- 
temps discourir de sa nature intime. 

La matiere evoluera done de l’&at le plus dense a 
l^tat le plus rarefie, tr£s dense lorsque ses molecules 
sont douees de peu de mouvement, tres rar^fide lors- 
qu’elles sont douees de beaucoup de mouvement. II y 
aura des points dans cette evolution ou la Matiere 
formee de molecules g^ometriques sera plus stable 
qu’en d’autres. En ces points nous aurons les 616- 
ments nommes corps simples, et ces corps simples 
seront par suite ceux que Ton trouvera en plus grande 
quantity dans l’univers. Mais entre deux elements 
consecutifs, il existera des elements intermediaires 
nettement en Evolution, dans un etat instable, ce sont 
les eiementaux ou m£ta-elements, trouves par Krfiss 
et Nilson et etudies par Crookes. Ces meta-elements 
ou matiere en evolution existent dans la nature en 
trSs petite quantite; ils ont ete etudes paries chi- 
mistes qui crurent d’abord y voir des metaux simples, 
mais bientbt, poursuivant leurs recherches, ils s’aper- 
furent que ces pretendus corps simples pouvaient 
etre decomposes en metaux infiniment voisins, diffe- 
rantparquelque divergence de solubilite de leurs sels, 
par quelque menue variation dans leur spectre lumi- 
neux. C’est ainsi qu’en 1 885, un chimiste allemand 
Auer von Weselbach a dedouble le didyme en deux 
autres elements le praseodyme et le neodyme. De 
m£me lyttrium, le samarium sont manifestement des 
meta-eiements. Ces meta-eiements, si difficiles k etu- 
dier, se rencontrent en grand nombre dans certains 
mineraux; cela se con^oit, ces mineraux sont consti- 


Digitized by CjOOQle 



L’ UNITE DE LA MATIERE 


125 


tues par de la marine en Evolution, on y trouvera 
done un certain nombre de meta-elements, tres 
rapproches les uns des autres par leurs proprietes, ce 
qui en rendra justement l’analyse chimique tres dif- 
ficile, e’est ainsi que la cerite contient du fer et du 
cerium, dulanthane, du neodyme et du praseodyme, 
e’est ainsi qu’un autre mineral rare, la gadolinite 
d’Itterby contient les metaux de la cerite plus du 
glucinium, de 1’yttrium, de Terbium, de Tytterbium, 
de Tholmium, etc. Nous trouvons done la des metaux 
nettement definis, et un certain nombre de produits 
intermediates en train d’evoluer. 

Et, si le chimiste voulait voir evoluer la Mati&re 
devant lui, il * lui faudrait, d’apres ce qui precede, 
operer non pas sur des etats de la mature stable, 
comme le cuivre, Tor, Tazote, etc. mais sur des £tats 
instables, tels que les corps dont nous venons de par- 
ler. Le samarium et le didyme se rapprochent du fer; 
parmi les produit de decomposition du didyme, le 
praseodyme s’en rapproche encore plus, et, en partant 
de ce meta-element, on pourrait certainement arriver 
& produire du fer, mais comment? Voila le probleme. 

Partir d’un element pour arriver k un autre est 
une chose plus difficile, et cependant Carey Lea, chi- 
miste americain, a resolu une partie du probl&me 
sans s’en douter. Operant sur l’argent, il est parvenu 
a obtenir des etats allotropiques, deveritables elemen- 
taux ayant perdu une partie des proprietes de Tar- 
gent et acquis quelques-unes des proprietes de Tor, 
notamment l’&dat; mais, comme ces corps etaient 
plus rapproches de l’argent que de Tor, etant naturel- 
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lement instables, ils tendaient a se rapprocher de leur 
point de depart et se transformaient facilement en 
argent. Poussez ces elementaux jusqu’au dela du 
point neutre existant entre les noeuds de Tor et de 
Targent, ils auront plus de tendance a se transformer 
en or ; pour un peu, M. Carey Lea produisait de For, 
faisant de l’excellente et orthodoxe alchimie sans 
s’en douter. Les corps allotropiques sontdonc de v£- 
ritables meta-elements. 

C'est encore cette Evolution de la mature qui nous 
expliquera pourquoi l’on d^couvre, dans le spectre 
des planetes, des raies correspondant k des corps 
inconnus sur notre globe. C’est que dans ces planetes 
les conditions sont difKrentes, et que la matiere peut 
y evoluer sur une echelle plus grande, par exemple, 
que sur la terre ; c’est ainsi que dans le spectre du 
soleil on trouve des raies correspondant a un metal 
inconnu chez nous, que 1’on a nomm£ 1’helium. 
Comment pourrait-on expliquer l’existence de ce me- 
tal, si, comme on le dit, le systeme solaire ne formait 
k l’origine qu’une vaste nebuleuse? II faudrait ad- 
mettre que certains corps se sont localises exclusive- 
ment dans certaines planetes. Pourquoi ? II n’y a pas 
de solution. Au contraire, admettons l’hypothese de 
l’unite de la matiere, nous voyons cette mati&re pre- 
miere, ce protyle, comme 1’appelle Crookes apres 
Roger Bacon, se differencier peu a peu, evoluer en 
produisant des corps, les uns semblables pour toutes 
les planetes, les autres sp£ciaux a telle ou telle pla- 
nete, et cela uniquement parce que les planetes pre- 
sented a revolution du protyle des conditions gene- 
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rales a toutes, et des conditions particuli&res k quel- 
ques-unes ! 

En resume, si nous figurons Involution de la ma- 
ture, du protyle. par une spirale, nous pourrons y 
placer a intervalles calculus les corps dementaires ou 
corps simples, et entre eux les elementaux ou m&a- 
£lements actuellement connus. Nous pourrons suivre 
involution de la mature; sous Taction de la Force 
elle passe par des points oil elle est stable, etant geo- 
metriquement symetrique en ses parties, puis elle 
£volue intermediairement , instable , parce que ses 
molecules sont asymetriques. Cette magnifique hypo- 
these, qui ouvre un nouveau champ aux investiga- 
^ tionsdes chimistes,£tait connue des alchimistes.Albert 
le Grand n’avait-il pas affirme dans le Compose des 
Composes (voir Alb. Poisson : Cinq Traites d’ Ale hi- 
mie) que «... la generation des metaux est circulaire ; 
on passe facilement de Tun a Tautre en suivant un 
cercle. Les metaux voisins ont des propriety sem- 
blables, e’est pour cela que Targent se change facile- 
ment en or. » Et Glauber avait ete plus loin, ensei- 
gnant TInvolution en m&me temps que involution : 
a Par la vertu et par la force des Elements', il s’en- 
gendre tous les jours de nouveaux metaux, et les 
autres, tout au contraire, se corrompent en mfime 
temps. » Tous les alchimistes enseignaient que les 
mines renferment, k c6t€ des metaux parfaits, des mi- 
taux non achev^s, en voie de perfectionnement, en un 
mot de veritables m£ta-61£ments, comme les appelle 
Crookes. Et dire qu’il y a de graves savants qui 
sourient quand on leur parle des theories alchimiques 
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et des d^couvertes des philosophes hermetiques ! 

Les alchimistes admettaient les influx plandtaires 
comme modificateurs de la mature premiere, ils 
admettaient aussi une force universelle, r Archie ; 
nous n’avons pas fait entrer dans la discussion la 
multiplicity des forces, ne voulant pas compliquer le 
probiyme. Mais cela n’y change rien, il suffira de 
remplacer la Force impersonnelle par ses modalites, 
yiectricite, lumiere, vie, magn^tisme, etc., etcelaser- 
vira a expliquer bien des propri^s secondaires des 
corps simples ou composes. 

Ce qu’il faut retenir de tout ceci, c’est que Palchi- 
mie enseignait que la matiere est une et qu’elle pro- 
duit la variety des yiementaires et des yiymentaux par 
yvolution, que cette hypothyse se trouve confirmee 
par les demises decouvertes de la science moderne, 
que Roger Bacon, Albert le Grand, Glauber, Para- 
celse Pont affirmy dans son ensemble, tandis que 
Kriiss, Nilson, Crookes et les autres n’en ont dycou- 
vert que des fragments, ytant des analystes, alors que 
la plupart des alchimistes procydaient par synthese, 
et qu’enfin le jour viendra peut-£tre ou les theories 
alchimistes s’imposeront d'eHes-m^mes de par la 
force des choses ! 

Philophotes. 
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UTTERATURE HINDOUE 


L’Inde est certainement une des contrees du monde 
qui ont produit leplus d’oeyvres litt£raires,ce qui s’ex- 
plique aisement par la haute antiquite de ce pays et 
par sa civilisation, qui n’a presque»subi aucune inter- 
ruption k travers les &ges. 

Aussi notre intention ne saurait Stre de passer ici 
en revue, m&me une faible partie de la literature hin- 
doue, mais bien de parcourir quelques principaux 
ouvrages tr£s reputes et connus seulement de nom en 
Europe. Le contenu de ces po£mes nous permettra 
d’&udier l’lnde au triple point de vue h^roique, 
occultiste et philosophique. 

En France, sauf quelques savants (linguistes, orien- 
talistes et litterateurs), on connait peu ces beaux tra- 
vaux, surtout au point de vue occultiste, aussi avons- 
nous pens£ qu’une breve analyse des principaux pr£- 
sentera certainement quelque inter&t aux hommes 
d’etude qui portent aujourd’hui leurs regards vers ce 
merveilleux pays, qui se nomme 1’Inde antique. 

Nous commencerons par le Mahabharata . 


(1) Voir le num^ro de mars dernier. 
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L INITIATION 


MAHABHARATA 

Le Mahabharata est un poeme epique qui comporte 
1 8 chants ( panas ) et ne contient pas moins de 
25 o,ooo vers, qui sont generalement s^pares par dis- 
tiques ( stochas ou glokas) de trente deux syllabes 
chacun; ces trente-deux syllabes forment done deux 
vers de seize syllabes, et sont partages eux-m&mes en 
deux hemistiches de huit syllabes. 

Telle est la composition du vers epique de la poesie 
sanscrite des Hindous. 

Que signifie ce terme Sanscrit? II est derive de maha 
qui veut dire grand et bharata , Bardit. Ce titre de 
bardit etait donne des les temps les plus recules, aux 
Bardes, e’est-a-dire aux poetes qui composaient des 
vers pour chanter des louanges en l’honneur des heros 
ou reciter leur vie. 

Dans l’ceuvre que nous allons analyser, le sujet 
principal est la guerre des Gurus (pr. Gourous ) et des 
Pandous en Pantchalas, relativement k la suprematie 
royale de l’lnde. 

L’ensemble de cette epopee se divise en dix-huit 
chants (Panas) nous Tavons vu ; mais il renferme 
comme complement un poeme compose de 32,748 
vers, lequel poeme se nomme HARivANgA ; nous en 
parlons ci-apres. Si done nous retranchons ce dernier 
poeme du principal et que nous en retirions des addi- 
tions et des interpolations evidentes, le Mahabharata 
se trouve reduit k environ 182,000 vers; Tedition 
imprimee et publiee en 1839, ^ Calcutta, ne comporte 
m&me que 1 14.000 vers, nombre qui a ete encore 
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r&duit par la critique moderne, qui considere comme 
ajoutes les chants 12, i 3 , 17 et 18, et une tres grande 
partie du 1 6 e . — On doit egalement considerer. comme 
ajoutes dans le texte primitif, certains episodes qui 
ne se rattachent au poeme que d’une maniere tout k 
fait indirecte, et dont plusieurs temoignent d’une doc- 
trine certainement posterieure a l’etablissement du 
Bouddhisme; par exemple, la Bhavagad-Gita , dont 
nous parlons plus loin, et dans laquelle, les faits de 
guerre ne sont qu’un pretexte a discourir a cote du 
sujet principal. 

Du reste, d’apres les Hindous eux-mSmes, le texte 
primitif du po&me ne comprenait guere que la cin- 
qui&me partie du texte actuel; ainsi done, on peut 
admettre sans hesitation, que le texte, tel que nous le 
possedons, s’est peu a peu forme de pieces et de mor- 
ceaux rajustes les uns aux autres, et probablement 
intercales par les Brahmanes pour inculquer leurs 
idees au lecteur, et ruiner autant que possible la guerre 
dans resprit des rois. — Ajoutons que diverses parties 
sont de veritables traites n’ayant aucun caractere 
dpique, aucun rapport avec le po£me principal, etsont 
de beaucoup posterieurs a l’age de l^popee. 

En resume, on a tout lieu de supposer que le texte 
primitif du Mahabhdrata ne depassait pas le triomphe 
des Pandous et s’arr&ait au sacrifice du cheval ( Agva - 
medha ) et a la reintegration du roi legitime sur son 
tr6ne. 

Arrivons a l’analyse du poeme, e’est la guerre entre 
des cousins, les adversaires etant fils de deux fr&res : 
Pandou et Dhritaravdshtra , descendants du Dieu de 
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la lune. Dhritarav&shtra avait un grand nombrede fils, 
dont Taind, Duryodhana etait le plus acharne ennemi 
de ses cousins; ces derniers £taient au nombre de 
cinq, dont les trois aines avaientune commune mere, 
Pritha ou Kunti; ses fils £taient des incarnations di- 
vines : Yudhistria , de la justice (Dharma);Bhima s du 
vent (Vayu) ; Arjuna , d 'Jndra, Dieu du ciel ou de 
la foudre ; les deux derniers freres etaient les fils de 
Madri , fille du roi Madra, ils se nommaient Nakula 
et Sahadeva , c’etaient des incarnations de deux cava- 
liers celestes, sorte de Dioscures du Pantheon Brah- 
manique; on les nommait les Agvins. 

Bien que Pandou , le pale , fut l’ain£ des fils, la cou- 
leur de son visage 1’avait exclu du tr6ne, aussi s^tait- 
il retire dans l’Himalaya, ou il termina ses jours. Son 
fr6re Dhritaravisthra occupa le trdne d’Hastin^pura ; 
il 61eva comme ses propres fils les enfants de son frere 
apres la mort de leur pere. 

Le premier chant du po&me [Adi-parva) nous narre 
la naissance, Teducation et les premieres aventures a 
la Cour de leur oncle des fils^de Pandou, la jalousie 
et la haine de leurs cousins, enfin leur complot pour 
se debarrasser des cinq freres ;on y voitl’incendie du 
palais qu’ils habitaient avec leur mere, leur fuite pre- 
cipitee, le bruit repandu de leur mort, leur existence 
au milieu du desert, ou ils s’etaient retires, enfin leur 
retour motive par leur mariage avecDraupadi, fille de 
Draupada roi des Pantchalsias ; quoique noire, elle 
6tait d’une beaute merveilleuse, elleeut un fils de cha- 
cun des cinq freres, voici comment elle devint leur 
femme. Les Pandavas se rendirent, deguises en Brah- 
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mes, au Svayambara de Draupadi, sorte de tournoi 
entre les amateurs dela princesse. De tous les prdten- 
dants, seul Kama, le fils du cocher, avait remporte la 
palme, mais, k cause de sa basse origine, la princesse 
l’avait repousse. Aussit6t Ardjuna, le plus beau des 
cinq freres, tend Tare redoutable et atteint le but 
design^ : un oeil de poisson fixe sur Fessieu d’une 
roue tournante ; aussi est-il choisi par la belle Drau- 
padi, mais cesucces suscitebeaucoup de jalouxparmi 
lesquels sont les Gurus . Les mecontents cherchent 
querelleaux Pandavas qui lesbattent, mais emmenent 
Draupadi sans que le manage ait etd cdlebre, aussi 
les Pandavas vont trouver Kunti dans la forSt et 
Ardjuna le vainqueur lui dit : 

« Je t’apporte Faum6ne recueillie pendant la jour 
nee », et Kuntra, sans voir et sans regarder quelle 
etait cette aum6ne, repond : « Partagez-la entre vous. » 

C’est ainsi que la belle Draupadi devint Fepouse 
des cinq fr&res ; ce qui prouve que la polyandrie etait 
admise a cette epoque dans FInde, m&me parmi les 
Ary as. 

A cause de cette belle conduite, et malgr£ Fopposi- 
tion de Kama, le roi Daritaravashtra rappelle les Pan- 
davas de Fexil et leur donne, a la faveur de leur 
alliance royale, une part dans le gouvernement de 
ses Etats. 

Le deuxi^me chant nous moritre le roi Dhrista- 
rav&shtra, qui, prdvoyant les querelles pouvant sur- 
venir apr^s sa mort, se d£cida k partager de son vivant 
sa souverainet£ entre ses fils et ses neveux qui repre- 
sentaient en somme la branche ainee. Yudhisthira et 
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ses fibres sont etablis a Indraprastha pour gouverner 
le pays situe dans la vallee de la Yamuna (Jumna). 

Duryodhana et ses frefes gouvernent Hastinrpura 
et la vallee du Gange. Or, d’apres les us et coutumes 
de l’lnde antique, la suprematie appartenait au plus 
&ge des princes, c’etait le fils aine de Pandou, Yud- 
histhira. 

Pendant les fetes du R&jasuya , on offrait un sacri- 
fice solennel, au cours duquel les autres princes 
devaient rendre hommage & leur arrivee en signe de 
vassalite; ce fut la une puissante cause de jalousie 
pour les cousins qui entrainerent Yudhisthira 
dans des parties de des, dans lesquelles il perdit 
successivement contre Duryodhana son palais, sa 
ortune, son royaume, sa femme, ses freres et sa per- 
sonne nfeme. 

Duryodhana s’empare alors de Draupadi et, en pre- 
sence des Brahmes et des princes lui enleve ses v&te- 
ments, malgre ses cris et ses plaintes. Le dernier 
voile va tomber, lorsque la victime indignde invoque 
mentalement Vishnu-Krishna a son secours ; celui-ci 
accourt pour faire triompher Dharma (la justice) en 
danger; pour cela, il enveloppe Draupadi d’un tissu 
leger, mais qui la recouvre cent fois. A la vue du pro- 
dige, toute l’assistance clame contre Duryodhana; 
aussi le roi Dhritarav&shtra, craignant un ch&timent 
des dieux, promet a Draupadi, pour detourner ce 
chatiment, la grice qu’elle voudra lui demander ; elle 
desire la liberte des Pandovas. Ils font done. Mais 
ceux-ci, incorrigibles, veulent prendre leur revanche ; 
ils perdent encore, et des lors ils sont obliges d’aller 
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passer douze annees dans la for&t; Yudhisthira part 
avec ses freres et Draupadi. — On le voit, le poeme 
montre l’immoralite du jeu et la violence de cette ter- 
rible et dangereuse passion, signe de decadence d’un 
peuple, et que subissentseules les nations, au premier 
degre de civilisation, ou sur le point de s’effondrer. 

Le chant troisieme ( Kairata-parva , ou livre du 
montagnard) nous raconte cette vie au desert, tandis 
que le quatrieme chant {Virata-parva) nous montre 
les cinq freres ayant termini leur douze annees d’exil 
et prenant du service chez le roi Virata qui, les recon- 
naissant, leur promet son alliance. 

Le cinquieme chant (Oudyaga-parva) nous fait assis- 
ter aux preparatifs de la guerre ; nous y voyons Enu- 
meration des chefs ; du sixieme chant au dixieme, on 
voit successivement Khrishna (le noir), en qui s’est 
incarne Vishnu, proposer & Dury6dhana soit de choi- 
sir sa seule alliance, soit celle d’une grande armee ; 
Dury6dhana commet l’imprudence de prendre ce 
dernier parti ; aussi Krishna part etdevient l’allie des 
fils de Pandou et l’ecuyer d’Arjuna. Les armees des 
Gurus sont successivement commandees par Bhisma, 
par Drona, par Kama et par Salya ; les hauts faits de 
ces chefs sont racontes dans divers chants. Le 
dixieme chant ( les Lamentations) fournit des details 
sur une attaque nocturne dirigee paries chefs qui ont 
survecu, contre le camp des fils de Pandou. Gr&ce a 
l’intervention de Krishna, Tattaque est victorieuse- 
ment repoussee, mais les desastres sont tres conside- 
rables; le douzieme chant nous fait assister aux 
lamentations des femmes qui viennent eplorees, sur 
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le champ de bataille, reconnaitre les blesses ou les 
cadavres de leurs maris ou de leurs proches. Nous y 
voyons egalement le desespoir du viel Daritarav&shtra 
et les regrets amers de Yudhisthira m£me; le dou- 
zi^me chant ( Cautra-parva , livre de consolation) 
expose aussi les devoirs de la royaute et les moyens 
d’arriver a la deiivrance finale. 

Le treizi£me chant ( anougasana parva ) nous 
montre Bhisma mourant, en exposant k Yudhisthira 
les devoirs de la societe. 

Le quatorzidne chant d^crit l’antique sacrifice du 
cheval (. Agvamedha ), que ceiebre le vainqueur comme 
t^moignage de sa suzerainete. 

Dans le quinzieme chant, c’est la retraite de Darita- 
rav&shtra au desert; dansle seizieme, nousassistonsa 
la destruction de la race des Yadavas, dont Krishna 
faisait partie. Ce seizieme livre ( maulala parva ) nous 
raconte la mort de Krishna et la submersion de sa 
capitale : Dvaraka. 

Tandjs que Krishna, couche sur la terre nue, au 
milieu de la for&t, se livre a des reflexions philoso- 
phiques, il songe k ce que lui avait dit, autrefois, 
Gandhari, ce qui le decide a changer d’existence, 
quoique Dieu, pour echapper a Tattente du temps et 
de ses resultats. Et, tandis qu’il s’efforce de reprimer 
»ses sens, sa pensee et sa parole en se plongeant dans 
une extase profonde, Djada, le chasseur de gazelles, 
le prenant pour un de ces animaux, Tajuste avec son 
arc et le blesse de sa fleche a la plante du pied , seul 
point vulnerable dans la mythologie grecque (le talon 
d’Achille) puis, il se predpite pour s’emparer de sa 
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proie. Tout k coup, il reconnait qu’il a commis un 
meurtre, il baise les pieds de Krishma tout trouble, 
celui-ci le console et s’£l£ve aussit6t devant lui dans 
le ciel, entoure de gloire et de majesty. 

Dans le dix-septi&me chant (Le grand Voyage) 
nous assistons a 1’abdication de Yudhisthira, et son 
grand depart pour l’Himalaya et la sainte Montagne, 
le Meru. Dans ce voyage il perd sa femme, ses fr&res, 
etreste seul avec sonchien. S’adressant alors k Indra, 
il lui dit : ( 

— Oil sont mes fibres ? Je ne veux pas arriver au 
Swarga sans eux. 

— Tu les y trouveras, r£pond le Dieu, aprSs qu’ils • 
auront quitt6 leur d^pouille mortelle ; toi seul y seras 
transport^ en chair et en os. 

— Et mon chien, mon fidele compagnon, me sui- 
vra-t-il ? Je ne puis le laisser ici, ce serait un crime. 

— Mais les chiens n’entrent point au Swarga, dit 
Indra, il te faut done abandonner le tien ; ou rester 
dehors. 

Yudhisthira refuse. Alors Dharma (la justice) in- 
tervient et lui dit : « Tu as renonc6 au char d’Indra 
en disant: Ce chien est mon fiddle compagnon. » A 
cause de cette bonne parole, il n’y a personne qui te 
soit sup&rieur ; aussi les mondes- imperissables sont 
k toi et avec ton propre corps tu obtiens la voie par- 
faite. » 

Indra fait alors pdn^trer Yudhisthira dans la Swar- 
ga; il y trouve Duryodhana et lesautres Gurus, mais, 
n’y voyant ni sa femme, ni ses fr£res, il refuse de 
sojourner dans le ciel sans eux. Alors une sorte de 


Digitized by LjOOQle 



1 38 l’initiation 

Mercure, ou messager des Dieux, le 
Enfers, ou il voit sa femme et ses freres souffrir; ses 
proches le supplient de rester au milieu d’eux, afin 
qu’il prenne une part de leur souffrance pour dimi- 
nuer la leur ; il s’y resigne. 

II subit ainsi sa derniere epreuve, aussi les Dieux 
le felicitent, et il monte k la Swarga (au ciel) avec 
tous les siens qui redeviennent les personnages divins 
qu’ils ^taient auparavant, et qu r ils avaient cesse d’etre 
en m&me temps que Krishna, afin de rev&tir une 
jorme humaine pour travailler de concert avec lui 
a delivrer le monde des &tres mechants qui oppri- 
maient l'humanite. 

Comme on le voit, m&me eQ analysant rapidement 
ce poeme, il renferme un monde dfidees, de pensees, 
de symboles et de legendes. Nous les etudierons ulte- 
rieurement dans le cours de notre travail, au fur eta 
mesure qu ? ils deviendront utiles pour eclaircir des 
faits plus ou moins obscurs. 

Apres le Mahabh&rata , nous devons nous etendre 
un peu longuement sur la Bhagavad-Gita, qui passe 
pour le dernier livre ou chant du po£me que nous 
venons d’analyser. 

BHAGAVAD-GITA 

Ce terme signifie, en Sanscrit, chant excellent ou 
chant du Bienheureux ; le poete suppose qu’avant la 
grande bataille epique de Kuruxetra, le coeur manque 
au h£ros Arjuna, quand il voit des armies fratricides 
sur le point d’en veni-r aux mains. Son £cuyer. Krishna, 
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qui n’est autre que Vishnu mSme incarn£, calme ses 
craintes en lui exposant la loi des transmigrations, et 
ce qui en resulte pour les bons et pour les mechants. 

Void une partie de ce qui precede : 

« Arjuna. — O Krishnd, quand je vois ces parents 
ranges en bataille, etc... Est-ce que nous ne devons 
pas eviter de commettre ce crime (la guerre) qui accom- 
plit la mine des families ; celle-ci cause celle des reli- 
gions dernelles de la famille ; les religions detruites, 
la famille entire est d^truite par Pirreligion, car, par 
celle-ci, 6 Krishna, les femmes de la famille se cor- 
rompent, de la corruption des femmes nait la confu- 
sion des castes, et par elle tombent dans les enfers les 
peres des meurtriers et de la famille m£me, puisqu’ils 
sont prives des offrandes (gateaux et eau)... » 

Ayant ainsi parl£ au milieu des armees, Arjuna s’as- 
sit sur le bord de son char, laissant echapper Tare et 
la fl&che et Tame toute angoissee de douleur ; alors 
Krishna lui dit : « Dou te vient ce trouble indigne 
des Aryas qui ferme le del et procure la honte, 6 Ar- 
juna? Ne te laisse done pas amollir, cela ne te con- 
vient nullement; et, chassant une honteuse faiblesse 
de ton coeur endolori, l&ve-toi, destructeur des enne- 
mis. • 

Arjuna. — O meurtrier de Madhu, comment dans 
le combat lancerai-je des traits contre Bhishma et 
Drdna, eux a qui je dois rendre honneur? II vaudrait 
mieux pour moi vivre de pain mendie plutdt que de 
tuer des maitres respectables, et, quand bien mSme je 
tuerais des maitres avides, je ne vivrais que d’un pain 
souill^ de sang... 
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Arjuna ne veut pas combattre, et, tandis qu’il de- 
meure silencieux entre les deux armees, Krishna lui 
dit en souriant : « Ta pleures sur des hommes qui 
ne m^ritent point ces pleurs; quoique tes paroles 
soient celles de la sagesse m&me, les sages ne pleurent 
ni les vivants ni les morts : car jamais l’existence ne 
fait defaut ni a toi ni a ces princes, et jamais nousne 
cesserons d’etre tous, tant que nous sommes, et dans 
l’avenir. De m&me que*, dans ce corps mortel, sont 
tour k tour l’enfance, la jeunesse, la maturite et la 
vieillesse, de m&me, apres la mort, l’&me acquiert un 
autre corps, et la, le sage n’est point-trouble parrien... 
L’homme ferme dans le plaisir et dans la douleur 
devient, 6 Bharata, participant &l’immortalite ! 

« Celui qui n’est pas, ne peut &tre, mais celui qui 
est ne peut cesser d’exister ; ces deux choses, les sages, 
qui voient la verity, en connaissent la limite. 

« Sache-le, il est indestructible, Celui par qui a et£ 
developp£ cet Univers : la destruction de cet Imperis- 
hable, nul ne peut l’accomplir. 

« Et ces corps qui finissent proc&ientd’une Ame 
eternelle et indestructible. Combats done, 6 Bh&rata, 
et n’aie aucune pitie. 


« De m&me que nous quittons des vGtements d£- 
fraichis pour en prendre de nouveaux. dem&me l’dme 
quitte les corps uses pour en rev&tir de nouveaux. 

« Rien n’a d’action sur elle, ni fteche ac£ree ni 
flamme vive;Teau ne Phumecte pas plus que la vertu 
ne la desseche. » 

Le Bienheureux continue son discours, et Arjuna 
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n’est nullement convaincu; il fait de nombreuses 
observations a son interlocuteur; Toutes ces pages 
sontadmirables; malheureusement, il fautsavoir nous 
borner. Nous passerons done les chapitres suivants, 
malgre les beautes qu’ils renferment; ces chapitres ont 
pour titre : Yoga de V oeuvre ; Yoga de la science ; 
Yoga du renoncement des oeuvres ; Yoga de la sou- 
mission de soi-meme ; Yoga de la connaissance; Yoga 
de Dieu indivisible et supreme; Yoga du souverain 
mystere de la science ; nous donnerons quelques 
extraits de ce chapitre, qui mdriterait d’etre etudid et 
commente tout au long; nous nous bornons k une 
simple analyse. — Le Bienheureux va exposer la 
la science mysterieuse dont la possession delivre du 
mal. — Il nousdit que les hommes qui necroientpas 
a la Foi ne viennent pas a lui et retournent a toutes 
vicissitudes de la mort ; et il dit : « C’est moi qui, 
doue d’une force invisible, ai d£veloppe l’Univers; en 
moi sont contenus tous les &tres, et je ne suis pas con- 
tenu en eux ; d’aucune maniere, les &tres ne sont pas 
en moi : tel est le mystere de l’Union souveraine... A 
la fin du Kalpa, les &tres rentrent dans ma puissance 
de creation, et, au commencement du Kalpa, je les 
£mets de nouveau. 

« Immuable dans cette puissance de creation, je 
produis ainsi par intervalles tout cet ensemble d’&tres 
sans qu’il le veuille et par la seule vertu de mon ema- 
nation* » 

Ce chapitre se termine ainsi : « Placd en ce monde 
pdrissable et occupe par le mal, adore-moi. Dirige 
vers moi ton esprit ; et, m’adorant, ofire-moi ton sacri- 
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fice et ton hommage. Alors, en Union avec moi, ne 
voyant plus que moi’ seul, tu parviendras jusqu’a moi- 
Le chapitre x a pour titre, le Yoga de V excellence; le 
chapitre xi, Vision de la forme Universelle ; c’est la 
description de l’Etre supreme, qui dit lui-m£me tout 
ce qu’il est ; puis, desirant se montrer k Arjuna, il lui 
donne une vie celeste, car il ne pourrait le contempler 
avec les yeux du corps. 

« Lorsque Hari, seigneur de la Sainte-Union, eut 
ainsi parle, il fit voir au fils de Pritha son auguste 
figure. 

« Si, dans l’immensite du ciel, dclatait tout a coup 
la lumi£re de mille soleils. elle serai t comparable k la 
splendeur du Dieu. La, dans le corps du Dieu des 
Dieux, le fils de P&ndu vit PUnivers entier, mais d’un 
seul tenant dans sa multiplicity. 

« Alors, frappe d’admiration et de stupeur, les che- 
veux tout herissds, Arjuna baissa la t&te en joignant 
ses mains au-dessus d’elle et s^cria : — O Dieq, je vois 
en ton corps tolls les Dieux et les troupes des &tres 
vivants, et ce grand Brahmi assis sur le lotus, et tous 
les Rishis et tous les serpents celestes. 

« Jete vois avec une infinite de bras, de poitrines, 
de visages et d’yeux, avec ta forme infinie; je te vois, 
Universelle Forme, sans commencement ni fin, sans 
milieu. Tu portes la tiare, la massue et le disque, 
montagne de lumiere resplendissante de tous c6tes, 
je puis k peine te regarder, car tu brilles plus que le 
feu, plus que le soleil, et cela dans ton immen- 
sity ; etc. » 

Nous n’insisterons pas plus longuement sur cette 
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oeuvre admirable de la litterature hindoue que nous 
aurons du reste occasion de mentionner et de com- 
menter dans le courant de notre etude, et nous passe- 
rons a l’Harivansa. 


HARIVANSA. 

UHarivansa ou Y Harivanga est un po&me qu’on 
retrouve souvent a la suite du Mahabharata , dont il 
forme, nous l’avons deja dit, le complement; car le 
mot Harivanga signifie litteralement Genealogie de 
Hari \ c’est-a-dire de Vishnu qui s’etait incarne dans 
krishna (le noir) y lequel joue un tres grand r61e dans 
le poeme du Mahabharata. Ce meme poeme forme 
aussi une sorte de complement au Puranas en ce qui 
concerne les legendes qui se rapportent a Vishnu. 

Le Harivanga, qui est anterieur au Puranas, appar- 
tientd’une fagon dvidente a la secte de Vishnu, mais, 
sans s’arr&ter d’une maniere exclusive a quelqu’une 
de ses incarnations. 

En somme, le Harivanga n’est, sous une forme 
epique, qu’une compilation tres developpee des ecrits 
anterieurs sur Vishnu, recits ecrits ou conserves par 
la tradition populaire, et tous relatifs a ce dieu, mais 
incarne uniquement dans Khrisna. 

Comme poesie et philosophic religieuse, THarivanga 
n’egale certainement pasle Vishna pur ana et leBagha 
vata purana;sa redaction, faite d’apres d’anciens recits, 
preceda du reste celle des deux puranas. 

Le po&me a ete traduit en frangais par Langlois, en 
2 vol. in-4, 1 835. 
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A la demande de quelques lecteurs, nous donne- 
rons a la fin de la litterature hindoue une bibliogra- 
phic des livres sanscrits, tamoul, etc., soit anglais, 
soit frangais. 

D r J. Gardener 


(A suivre.) 



Digitized by 


Google 


fail 




P ARTIE LITTERAIRE 


f N tin SDR IE $IVIN 

_ (Suite.) ' 


IV 

La voix se tut. 

L’ame de ma grande amie reprit. 

Je t’ai deja dit, je crois, que le triomphe du mal sur 
terre affecte Dieu. L’arr&t des efforts psychiques des 
hommes dans la voie du perfectionnement id£al 
peuple les cercles inferieurs de la vie uranienne et 
diminue l’ascension des ames vers les cercles supe- 
rieurs. Lorsque les forces materielles triomphent trop 
de la puissance psychique, et eteignent sous leur 
opacity les efforts de la lumtere, Dieu fait entrer ses 
reserves dans la lutte et suscite un prophete qui dis- 
sipe les tenebres, renouvelle la part de clarte neces- 
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saire a la vie psychique et delivre les ames menacees. 
engourdies et prisonnieres des corps. 

Dieu ne confie la revelation des verites qui eclairent 
Thomme sur le divin qu’a des ames divinis^es. Elies 
seules peuvent apporter sur terre la « bonne parole ». 
Chaque prophete ajoute un heritage de verite, de 
sagesse et d’amour a Theritage laisse par ses precur- 
seurs. Tous proportionnent les lumieres qu’ils 
repandent au developpement psychique des peuples 
qu’ils dotent d’une part de connaissance divine. 

Dieu envoie l’un de ses fils au secours des ames 
les plus proches des abimes du mal, et non a celles 
qui cdtoient la verite. 

Dieu est si etranger a la matiere, a la nature, a 
leurs formes et aux images de l’esprit humain, qu’il 
s’inquiete peu des simulacres et des fetiches par 
lesquels Thomme le represente ou le con^oit. N’ayant 
de rapport qu’avec Tame, il ne juge les dogmes 
religieux que par leur influence sur Tel^vation 
psychique. 

Dieu ne s’arr&te pas aux divergences de la foi, mais 
il en mesure la proportion. Celui qui croit sincere- 
ment au divin est partout et a valeur egale Telu de 
Dieu, de quelque fa$on qu’il croit; Dieu n’^carte de 
ses voies que celui qili le nie, et il laisse la mati&re et 
Tesprit n’&tre que mati&re et esprit. 

Le divin concentre toutes les idees religieuses et 
accepte les elans de toutes les prieres. Une seule reli- 
gion ne peut resumer Tuniversalit£ des formes d’ado- 
ration, c’est pourquoi chacune n’a qu’une part de 
virite et n’est pas la verite ; mais toutes les ames, k 
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quelque confession qu’elies appartiennent, peuvent 
s’£lever vers Dieu. 

Spinoza affirme que : Dieu est la substance eten- 
due. Pourquoi la lumtere aurait-t-elle besoin d’&tre 
l’espace qu’elle traverse ? Pourquoi est-il necessaire 
que l’etendue soit substance ? II est plus vrai de dire 
que la substance, matiere determinee, se meut dans 
Petendue indeterminde et infinie. 

Spinoza ajoute : Dieu est la substance connais- 
sance. Dieu, s’il est substance, doit &tre toute la 
substance ; or toute la substance ne pouvantacqudrir 
la connaissance du divin, Dieu serait a la fois con- 
naissance et non-connaissance en certaines parties de 
soi ? 

II s incarne suivant la forme , conclut le philo- 
sophe. Comment Dieu, s’il etait substance, aurait-il 
besoin de s’incarner suivant la forme, qui est sub- 
stance elle-m&me? Dieu, s’il est substance, n’est-il pas 
tout incarne dans la substance, quelles que soient ses 
formes ? 

Pourquoi Dieu ame universelle serait-il incarne 
dans la matiere, puisque l’incarnation materielle pour 
l’&me est Pune des etapes inferieures de la vie 
psychique ? 

Le peuple a une part de divin proportionnelle a la 
quantite d’&mes qu’il represente. Si un peuple est en 
perfectibilite, il a la voix de Dieu : Vox populi , vox 
Dei . Si le mal triomphe en lui, Dieu se retire, et il n’a 
que la voix du mal. 
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V 

La premiere ame qui m’avait parie me dit : 


L’homme antique que tu admires et qui a sa gran- 
deur cherchait a se connaitre soi-m&me. Apr£s s’&tre 
beaucoup observe, il en etait arrive a cette connais- 
sance ; et la preuve, c’est qu’il n’a 6t6 d^passe par 
Thomme moderne ni dans la peinture de ses passions 
ni dans la reproduction de ses formes. 

L’homme moderne s’est detourne de la vie antique, 
et il s’est cherche, non dans la connaissance de soi, 
mais dans les conditions de son milieu; il s’est £gare 
parmi les complications des choses, s’est diss£min£ et 
perdu. 

Connais-toi dans ton milieu est aujourd’hui la 
formule de l’homme. Or le milieu matiere ne peut 
&tre approprie qu’aux seules jouissances materielles 
de l’homme. Dieu n’etant pas substance, mais seute- 
ment germe psychique dans l’homme, aucun milieu, 
aucune voix des choses ne peuvent reveler le divin. 

Dieu ne repond qu’aux interrogations de l’ame et 
ne se manifeste que psychiquement. 

Ce nest pas dans la verite, mais dans la recherche 
de la verity, que l’homme trouve la vertu celeste. 
Celui qui accuse Dieu de ne pas lui livrer a premiere 
requisition la verite irrefutable et transmissible, est 
aussi impie que celui qui la nie. 

Lorsque l’homme est en possession d’une part 
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suffisante de verity, la vie lui devient inutile. D6bar- 
rass<5 du fardeau des sophismes accumules par les 
si&cles et par Perreur, son jour est venu de s’&ever 
au-dessus de Phumanite et de la nature, de vivre de 
la vie superieure et uranique. 

L’homme k qui la mort arrache un &tre adore croit 
son malheur sans egal ; mais qu’il s’imagine la torture 
de Pame delivr^e du corps qui essaye d’attirer a elle 
Pame que la vie retient prisonni&re ? Les lipns que la 
mort brise ne sont-ils pa$ semblables a ceux que brise 
la vie ? 

La mort ajoute a sa douleur Pimplacable clair- 
voyance. Son ame voit a nu Pame du vivant. 

Quenesouffre pas alors l’&me uranique si elle juge 
Pame terrestre, dont elle est separee, incapable de 
franchir pour la rejoindre les» degres ascensionnels de 
l’uranisation, si elle prevoit que, trop faible pour se 
perfectionner en une existence, Pame vivante est 
menace de reincarnations successives qui retarderont 
indefiniment Pheure de la commune reunion, enfin si 
Pame uranique assiste a l’oubli, a la trahison de ce 
qu’elle aime ! 

Le temps, qui efface bien des regrets dans la vie 
terrestre n’existe pas dans la vie uranique, ou Pheure 
presente est constante, Pimage perpetuelle, le chagrin 
sans illusion. 

Si P&me du vivant est indigne de lamour, c’est en 
un instant que l’&me du mort en a la preuve et que 
son bonheur se brise . Le vivant, si le mort est indigne 
de lui, peut croire toute une Vie k son amour, se pre- 
parer a le perdre, esperer le retrouver. 
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Entre Tame du vivant et Tame du mort, la commu- 
nication reste complete. Si une affection iddale, surhu- 
maine, les a unis, ils possedent l’amour celeste, ils 
s’aiment uraniquement pour l’eternite. 

II faut, pour l’amour divin, recevoir sto'fquement 
l’epreuve humainecomme un soldat re^oit le bapt&me 
du feu pour l’amour de la patrie. 

Ne jamais se retourner en arrive si une branchede 
la for£t humaine ou une balle ennemie vous frappe'. 
Le but est en avant, k l’assaut de la redoute ou du 
ciel. 

Toujours plus haut ! on arrive a dominer la dou- 
leur humaine, qui ne peut plus vous atteindre. Defier 
le mal et marcher au feu, heroiquement, c’est r£duire 
a l’impuissance la portee des armes de l’ennemi. 

Aucune ame, nous Tavons dejA dit, ne peut con- 
querir en une seule existence 4a perfection, mais 
toutes peuvent marcher plus ou moins vite, plus ou 
moins resolument dans le cercle de la perfectibilite 
qui leur est trace. 

VI 

L’antiquite a laquelle instinctivement tu attribues 
une valeur religieuse, fut, a son aurore, proche de 
Dieu ; mais elle a ete de la religion, c’est-a-dire de la 
science sacree, a la science profane. Aujourd’hui 
Tavenir est meilleur, car les peuples vont de la science 
profane & la science sacrde, c’est-a-dire & la religion. 

Le p£ril est, durant les periodes de transition, de 
voir ceux qui n’ont ete inities qu’humainement uti- 
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liser des puissances superieures a la nature. Ces puis- 
sances, qui, maniees religieusement, seraient bienfai- 
santes, deviennent malfaisantes et renouvellent en 
sens inverse les calamites du moyen age. 

Lorsque l’Eglise, devenue ignorante, abandonna les 
traditions de la science sacree, les clercs recueillirent 
quelques bribes de la thaumaturgie, de la magie, et en 
tirerent tout le mal possible. 

Aujourd’hui que les sciences occultes se recons- 
tituent, ceux qui en decouvrent les puissances en 
ignorent les lois saintes et font courir aux ames le 
m&me danger de folie qu’elles coururent au moyen 
age avec la sorcellerie. 

Le spiritisme est un degre tres inferieur de Tinitia- 
tion aux sciences sacrees. 

Les spiritistes exigeant des manifestations mate- 
rielles des ames, coups frappes, apparitions, etc., ne 
s’adressent qu’a des ames inferieures encore attachees 
a la terre, prates a ^tre reincarnees poUr expier des 
fautes ou des crimes. Ces ames repondent par des 
manifestations grossieres, trompeuses, en rapport 
avec leur imperfection. 

A mesure que les ames s’dlevent dans les degres 
uraniques, elles deviennent de plus en plus lumiere 
et de moins en moins matiere. La communication 
avec elles n’est possible que par des ames degagees 
des passions et des inter&s terrestres qui deja sont 
idealisdes. 

Le spiritisme s’efforce de ramener Tame celeste a la 
matiere, l’uranisme guide Tame humaine vers la 
lumiere. 
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L’une des erreurs du spiritisme, laquelle engendre 
les autres, c’est qu'il confond l’esprit, force orga- 
nique, avec P£me, puissance immat&ielle. 

La mort mat^rielle est la revelation de la vie psy- 
chique ; si Ton veut rester en communion avec Time 
d’un mort et en recevoir des inspirations, il ne faut 
pas Pevoquer dans sa vie corporelle d^truite, lui 
demander des manifestations mat£rielles, il faut soi- 
mSme se perfectionner abstraitement, s’elever id£ale- 
ment pour se rapprocher des voies divines ou ascen- 
sionnent les dmes. 


VII 

Tour k tour et comme pour jeter dans mon esprit 
un dernier echo de ses conseils, chatune des &mes de 
mes grands amis me parla en me quittant. Ma plume 
courut sans interruption et tra$a ce qui suit : 


Toute jouissance humaine correspond & une souf- 
france uranique ; toute souffrance humaine est une 
conqu&te uranique. La cause la plus puissante du 
perfectionnement pour Pdme humaine est l’^preuve: 
elle y puise toute sa force. Quand les &mes detachees 
du corps sont admises dans les cercles de la vie ura- 
nienne, qu’elles ont pris rang pour s’eiever vers Dieu, , 
si elles ont k expier des fautes humaines, c’est par la 
r6p6tition de jouissances identiques a celles qu’elles 
ont£prouv£es dans la faute que Dieu les punit. 

Une kme uranienne peut expier les fautes de ceux 
qu’elle aime et qui sont demeur^s sur la terre, si elle 
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veut 4tre unie 4 eux dans la vie £ternelle. Le sacrifice 
de soi par les semblants de la jouissance humaine est 
aussi h£roi’que en Uranie que le sacrifice de soi par la 
souffrance sur cette terre. Pour l’4me uranis^e, ce que 
lui rappelle les £treintes de la matiere est une torture, 
de m£me que les visions d’insaisissable perfectibilite 
pour l’4me rivee au corps sont une torture. 

L’accouplement de Time et du corps est doulou- 
reux pour 1’4 me en raison du degr£ de son initiation. 
Lorsque r4me est complement initide durant la vie 
humaine, elle a le tourment de la vie uranienne. Sans 
cesse elle veut £chapper a sa prison ! aveuglee par 
l’opacit£ du corps, par la grossierete des sens, elle ne 
peut voir les cercles uraniens dont elle a la percep- 
tion. Ce n’est qu’4 l’£tat mystique, conquis au prix 
d’excitation maladive, que l’4me enchainee au corps 
arrive 4 entrevoir le divin. Mais Dieu condamne la 
recherche de l’excitation maladive comme il con- 
damne le suicide. 

Lorsqu’une 4me uranienne divinisee consent 4 se 
F&ncarner dans un corps, elle a la connaissance 
complete de l’£preuve humaine qu’elle va subir. La 
mission qu’elle doit accomplir lui est 4 ce moment 
F£v£16e tout entiere. Si elle l’accepte, elle ne peut, une 
fois r£incarn£e, £chapper 4 la souffrance par des 
retours 4 la vie sup^rieure qui la detourneraient de 
son but de moralisation. 

Ainsi les souvenirs des existences anterieures de 
l’4me sommeillent dans le corps, et Dieu ne les laisse 
se r^veiller qu au moment ou l’4me est pr£te 4 se 
d^gager de son £paisse et obscurcissante enveloppe. 
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L’un des arguments des materialistes contre nos 
existences anterieures est l’absence de souvenir; or y 
a-t-il rien de plus fugitif que le souvenir? II ne sub- 
siste en general, meme dans notre existence actuelle, 
qu’en raison de l’influence qu’il a sur cette existence. 
Nous ne nous rappelons rien de notre premiere 
enfance, et cependant nous l’avons vecue ; les faits de 
nos existences anterieures ont souvent aussi peu d’im- 
portance dans nos existences suivantes que ceux de 
notre enfance dans celles-ci. D’ailleurs nous sommes 
autres en realite, et nous ne gardons des existences 
precedentes que ce qui doit servir a notre developpe- 
ment psychique. Qu’importe une guenille usee, et qui 
se rappelle de l’avoir portee ? 

Une pensee superieure preside d’ailleurs k nos 
oublis. Dieu veut que nous ignorions la voie que 
nous devons suivre, pour que notre merite soit plus 
grand a la decouvrir. La mort venue, lorsque nous 
sommes delivrds de notre organisme, que nous nous 
sommes eleves, nous voyons mieux les chemins par- 
courus. De notre vivant, nous ne pouvons voir reelle- 
que ce que notre oeil embrasse ; comment verrions- 
nous les choses anterieures avec nos yeux presents ? 

Les ames uranisees detestent le passe. Tant qu’il 
existe pour elles, c'est qu’elles ne sont pas delivrdes 
de ses errements. Le but de l’existence humaine etant 
d’eclairer, d’idealiser, d’ennoblir Tame, de l’arracher 
aux passions materielles, le resultat, le but seul a sa 
valeur. Quelle fleur brillante porte la marque de l’en- 
grais qui Fa nourrie et de Tinstrument qui a sarcle les 
mauvaises herbes autour d’elle ? 
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Dans les expressions du langage humain comme 
dans tout ce qui s’observe a la clarte de la lumi&re 
uranique, on retrouve la trace des verites superieures. 
Les mat£rialistes eux-m&mes sont forces d’employer 
les termes qui entrent dans le langage sacr6 des ini- 
ties. Pour les athees comme pour les croyants, le 
crime, la faute, les remords sont lourds, c’est-&-dire 
soumis aux m&mes lois de pesanteur que la matiere, 
qui est le mal. Tout ce qui se rapporte au bien ne peut 
se qualifier qu’avec les termes uraniens de lumiere, 
d’elevation, d’allegement. Les expressions communes 
aux materialistes et aux uranisants peignent les joies 
superieures ou les maux inferieurs a 1’aide du m&me 
vocabulaire. Juliette Adam. 

( A suivre.) 


Jernard le 


LEGENDE DU XV® SIECLE 


Parmi les mariniers et les gueux sordides qui, par 
les chaudes joilrnees dii mois d’aotit 1481, se vau- 
traient aux derniers rayons du soleil sur l’herbe qui 
tapissait les berges de la Seine dans Paris, un homme, 
•un vieillard, se tenait assis, les genoux a la hauteur 
du menton, la tSte dans les mains, sur le bord de 
l’eau, a la porte de Tile de la Cite. 

Rien ne pouvait le tirer de la reverie profonde oil 
il £tait plong£; des marmots, a quelques pas de lui, 
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s’^battaient bruyamment, se roulant a qui mieux 
mieux sur l’herbe dessechee, et poussant des cris de 
joie & chaque culbute ; dans une barque, des escho- 
liers et des ribaudes en liesse descendaient la Seine 
en chantant les vieux refrains de France mollement 
rythmds par le bruit leger des rames frappant l’onde 
en cadence ; £tendu de son long a l’ombre d’un arbre, 
un archer dormait ; des bateliers s’appelaient entre 

eux pour aller boire a la prochaine taverne le vieil- 

lard, lui, songeait 

« Tu aurais done travails pendant soixante ans a 
la recherche de la pierre philosophale; tu aurais 
sacrifie plus de 3o.ooo ecus ; tu aurais pass6 ta vie 
dans les privations les plus dures, ne te donnant 
aucun rdpit, surveillant jour et nuit tes matras ou tes 
creusets, les mains rongees par les liqueurs corrosives, 
lespoumons attaquds par lesespritssecs et chauds, les 
yeux fatigues par la lecture de vieux manuscrits 
presque indechiffrables, et, lorsque au prix de tant de 
souffrances tu es parvenu au sanctuaire, lorsque, 
enfin, tu as parfait le grand CEuvre, tol, Bernard le 
Trevisan, tu irais profaner la science en la livrant 
aux gentils, a cette vile multitude qui ne cherche k 
faire de Tor que pour acheter des plaisirs impurs I 
Non, non, cela ne se peut! Emporte avec toi ton secret 
dans la tombe, ne le revele k personne, pas me k 
tes freres en Hermes!. 


« Et pourtant, serais-tu assez egoi’ste pour faire une 
telle chose ? 

« Toi-m^me, n ? as-tu pas eu recours a ce que les 
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anciens ont laiss 6 apr£s eux? Dans tes recherches, 
leurs ecrits n’ont-ils pas £te pour toi de puissants 
auxiliaires ; et aurais-tu maintenant la Science, si tu 
ne l’avais apprise dans leurs manuscrits ? II serait 
douloureux de savoir que des vilains abusent de tes 
enseignements, mais aussi combien d’adeptes sont 
dignes d’etre initios, qui t&tonnent encore dansPobscu- 
rite des anciens auteurs efc travaillent avecopini&trete ! 

Quiconque poss&de une verity doit en faire part a 
ses frdres : c’est Paum6ne de l’&me... Mais, voir d’in- 
dignes charlatans posseder la sainte Science dans son 
integrite ; voir leurs mains sacrileges souiller la Pierre 
des Sages; voir l’Elixir des Philosophes prolopger 
dans des orgies demoniaques la vie d’hommes inu- 
tiles a la Science ; voir ces pervertis jouissant d’un 
bien mal acquis insulter a la vertu... non, non ! 
perissent plut6t mille fois ma decouverte et mon nom ! 
Et quand je pense k ces savants laborieux et infati- 
gables, qui, dans le silence et la solitude de leur labo- 
ratoire, poursuivent avec apret£ la recherche de la 
Pierre d’Hermes, jamais lasses, jamais rebut^s, priant 
Dieu, arrachant un a unses secrets ala Nature; quand 
je pense surtout a ce jeune homme que j’ai vu maintes 
fois songeur devant le portail de Notre-Dame, ce 
magnifiqpe hi^roglyphe alchimique, je ne puis m’ern- 
pScher de m’interesser k ces obscurs laborieux. Que 
de foisPai-je vu triste, a la suite sans doute de quelque 
experience avortee, promener ses pas dolents du 
Charnier des Innocents a Saint-Jacques-la-Boucherie, 
cherchant, dans les enigmes de Flamel, la verite... 
Combien de douce resignation dans sa voix le jour ou, 
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m’adressant pour la premiere fois la parole, il me 
demanda timidement mon avis sur les cinq Vierges 
Folks et les cinq Vierges Sages du portail central de 
la Cathddrale ! Ne dois-je pas venir en aide a tant de foi 
et de perseverance ? Celui qui sait doit enseigner ; k quoi 
sert une lampe sous un boisseau, a dit le Seigneur. . . 

Le soir tombait sur Paris fatigue, les marmots n’e- 
taient plus l&;lesgueux, clopin-clopant, avaitregagne 
la Cour des Miracles; les chants desescholiers, comme 
un vague murmure, mouraient dans Peloignement; 
une brume legere estompait de larges teintes grises les 
moulins du Pont-Neuf. Le Tr^visan, amolli par cette 
chaude soiree, h^sitait encore. 

Un bruit de pas vint le tirer de sa reverie ; il se 
retourna et reconnut le jeune homme auquel il son- 
geait quelques instants avant. 

« Sieds-toila, pres de moi, dit-il; c’est Dieu qui t’a 
conduit... » et, comme le jeune alchimiste restait em- 
barrass^, le Trevisan lui demanda amicalement ou en 
£taient ses recherches. 

« Maitre, repondit-il, la nuit m’environne toujours; 
aucun rayon de lumiere n’est encore venu m’indiquer 
le chemin du Sanctuaire. Pourtant nul labeur ne m’ef- 
fraye ; nulle privation ne me fait reculer ; l’esperance 
me soutient,et j’attends de Dieu le mot qui doit m’illu- 
miner. Il faut prendre le temps comme ilvient; remer- 
cier Dieu du bien qui nous arrive et souffrir le mal par 
amour du bien. » 

« — Ah ! mon fils, vous &tes digne de savoir, et je 
m’etonne fort que le Tres-Haut n’ait pas encore cou- 
ronne vos travaux. 
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« — Que voulez-vous? C’est que je ne suis pas en- 
core digne. II me faut encore travailler, lire et prier. 
Et alors seulement je pourrai trouver 

«c — Mon fils, dit tout a coup le Trevisan, moi, j’ai 
trouve. Pourquoi vous le cacher plus longtemps? 

« N’esperez pas que je vous devoile tout ; mais, 
comme je vous estime fort, je vous laisserai ce que je 
sais par ecrit, en subtiles allegories. Vous &tes un 
chercheur, vous trouverez certainement. » 

II se tut. Le jeune homme lui avait pris la main ; il 
la porta en tremblant a ses levres : 

« — Maitre... » dit-il. 

« — Priez Dieu pour moi, » lui repondit le Trevi- 
san. Et ils s’eloignerent. 

La nuit etait completement tombee. La Tour de 
Nesle et le vieux Louvre profilaient, dans l’azur 
sombre, leurs tourelles cr^nelees. Au beffroi de l’hdtel 
de ville, la cloche tintait le couvre-feu. Sur la berge, 
maintenant deserte, Tarcher, reveille par la fraicheur 
de la nuit, s’etirait, humant les parfums que la brise 
apportait de la campagne. 

Saint Fargeau. 
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La Tie du Bouddha 


La Vie du Botiddha, suivie du bouddhisme dansVIndo-Chine, 
par E. Lamairesse ; ancien ing^nieur en chef des ^tablisse- 
ments fran$ais de l’lnde.Un vol.in-18 de la Bibliotheque des 
religions compares. Paris, G. Carr£, ^diteur, 1892. 

La multiplicity des ldgendes hindoues, et plus encore 
la manure dont elles se forment, dont elles se perfec- 
tionnent et dont elles s’amplifient en passant de bou- 
che en bouche, rendent fort difficile la t&che du savant 
qui veut, d’ungroupede ces epopees populaires, tirer 
des notions certaines. C’est ce qui est arrive pour la 
personne du £akya-Muni ; les etudes persistantes que 
les Europdens ont faites du Lalita-Vistara, des Pura- 
nas,des Sutras, de bien d’autres recueils encore, n’ont 
pu qu’aboutir a de grandes divergences d’opinions : 
opinions qui ne seront jamais que des hypotheses. 

D’ailleurs, ce n’est pas 1& un point dont la solution 
soit importante ; mais les essais que Ton a tentes dans 
un sens ou dans l’autre « ont un grand prix, car ils 
ont jete un jour tres-vif sur les phases connexes de re- 
volution religieuse dans l’lnde, Vichnouvisme et Boud- 
dhisme. » Voici d’ailleurs, resumees par un orien- 
taliste eminent, M. Senard, les conclusions diverses 
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auxquelles sont arrives les chercheurs modernes : 
«Ou bien les donndes historiques sont le noyau pri- 
mitif et comme le foyer central de la biographie du 
Bouddha. et les Elements legendaires represented 
un travail ult^rieur, en quelque sorte accessoire, 
sans cohesion ndcessaire ; ou bien, inversement, les 
traits mythologiques forment un ensemble lie par 
une unite superieure, et anterieure au personnage 
sur lequel ils sont fixes, et les donnees historiques ne 
leur ont et£ associees qu’en vertu d’un remaniement 
secondaire. » 

Si Ton consid£re ce dilemme a la lueur de 1’esotd- 
risme, on verra que les deux termes en sont vrais ; 
Gautama, en effet, a ete precede de vingt trois autres 
Buddhas, qui tous ont du suivre la m&me evolution 
morale et intellectuelle que lui : il n’y a qu’une 
sagesse et qu’une vertu ; seuls ont pu differer les 
milieux ou ils ont passe, et les ev^nement particuliers 
de leur vie. L’opinion de M. Senard est done que le 
type du Buddha est forme de traditions mythiques 
auxquelles les legendes ulterieures ont servi de cadre ; 
M. Kern, qui a ecrit apres lui, a exagere cette opinion, 
en faisant du Buddha un mythe solaire : idee ingd- 
nieuse et vraie si on la consid£re au point de vue spe- 
culate. En somme, pour M. Senard «le puissant essor 
du Bouddhisme k son origine ne s’explique que par 
Timpulsion qu’il re?ut d’une agitation plus gend- 
rale dont il prit la t&te, et par la collaboration 
latente, mais active, d’instincts religieux puissants 
jusque-l& mal satisfaits ; » il s’appuie surtout, dans 
sa demonstration, sur les monuments de Bharuth, et 

6 
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conclut enfin a l’identite des Buddhas successifs et 
des incarnations vischnuites. 

L’antithese a ete soutenue par deux savants dmi- 
nents, MM. Eitel et Oldenberg. Ils s’appliquent a 
differencier le Buddhisme des systemes contempo- 
rains : le Buddhisme n’est pas pessimiste : « Je suis 
venu pour faire cesser la triple douleur du monde, » 
dit Buddha ; puisant aux pures sources du canon 
pali, Oldenberg a pu prouver que la region qui fut 
le berceau du Buddhisme dtait aryenne, que les 
Sakyas etaient aryens, que Kapilavot existait en 
effet, enfin qu’en dehors « du syst^me esoterique, 
apanage du brahmanisme sacerdotal, tout entrait 
dans un courant exotdrique, a la fois heroi’que, 
mythique, et philosophique, qui dtait tr&s puissant 
bien des si£cles avant qu’il eAt re?u la forme qu’il 
rev&t dans les Pouranas parvenus jusqu’a nous. » 

Enfin voici la conclusion que tire de tout ceci 
M. Lamairesse dans la preface de son dernier volume : 

« Le grand vehicule buddhiste ( buddhisme du 
Nord ) a ete en grande partie le prolongement d’un 
Vichnouvisme ancien, et le Vichnouvisme moderne 
a ete, en grande partie, le prolongement du Bud- 
dhisme du Nord ebranle; ce sont les travaux de 
M. Senard qui. plus feconds et plus concluants qu’il 
ne l’a pretendu lui-m&me, ont le plus contribue & 
mettre en lumiere cette continuity cette double ge- 
n6se, la grande ligne de Involution religieuse de 
PInde. » Ce sont ces traits que M. Lamairesse a 
mis en lumiere dans cette Vie de Buddha ; il y a 
rduni, autour du recit historique fait d’apr^s la ldgende 
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birmane, les narrations de detail, les variantes cu- 
rieuses ; les observations, les remarques, les commen- 
taires que son Erudition a pu recueillir chez les orien- 
talistes modernes. Au fur et k mesure que se deroule 
la l^gende de Gautama, sa doctrine est developp^e, 
les progr&s en sont d^peints; l’auteur indique les 
sources probables oil se feconda la pens£e de Buddha, 
les systemes auxquels il fit des emprunts : tels que la 
philosophic de Kapila, le Yoga de Patandjali, etc. 

Si la description de la Voie de Bodhi est un peu 
passee sous silence, si les efforts de Gautama vers la 
Sapience ne sont pas exposes avec tous les details que 
certains lecteurs aimeraient a trouver, en revanche, 
nous^ommes mis au eourant de la predication du Bud- 
dha, de sa methode,de sa tactique pour attirer les &mes, 
de ses proced^s de th^rapeutique mentale; si je puis 
m’exprimer ainsi, nous avons resprit, sinon la lettre, 
de ses discours, recueillis dans les Sutras ; de la sorte 
les passages principaux de la loi, les prdceptes moraux 
les plus significatifs sont estimes k leur valeur, et on 
acquiert une perception plus nette du mouvement 
buddhiste, de ses caracteristiques nombreuses, de 
son influence, ~de ses potentialites probables. 

« La description de l’ordre religieux bouddhique 
est le complement oblige de la vie du Bouddha. 
Cest dans l’lndo-Chine, a Siam et dans la Bir- 
manie qu’on en trouve le modele le plus parfait. 
Cette circonstance, jointe k l’inter&t que presente 
l'Annam pour la France, motive l’expose de Tetat 
religieux de Tlndo-Chine qui termine ce volume. » 
Les croyances populaires en Birmanie, les differences 
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du culte et des corps religieux dans ce pays et a 
Ceylan, les ceremonies privees, les monuments reli- 
gieux sont decrits avec beaucoup d’inter&t; de m&me 
pour les coutumes et les usages cultuels de Siam, du 
Cambogde, du Laos, de la Cochinchine, de l’Annam 
et du Tonkin. Le tout corrobore par des temoignages 
de voyageurs et d’ecrivains autorises, tels queMgr. Bi- 
gandet, Barthelemy Saint-Hilaire, William Monier. 

On le voit, le present livre est tres nourri de faits 
et de pensees, tous egalement bien distribues et 
exposes avec clarte ; c’est une oeuvre savante, et qui 
peut tenir un bon rang au milieu de cette litterature 
speciale qu’a fait eclore Buddha au milieu de nous : 

Sedir. 


Thule des Brumes 


ThuM des Brumes , par Adolphe Rett£. i vol. de la bibliothfc- 
que Artistique et Littdraire. Paris, 1891. Avec un portrait k 
l’eau-forte par E.-H. Meyer. 

4 Les realites du monde m’affectaient comme des visions, 
€ et seulement comme des visions, pendant quelesidees 
€ folles du pays des songes devenaient en revanche, non 
€ la pature de mon existence de tous les jours, mais posi- 
*« tivementmon unique etentiere existence elle-meme... » 
Qui dit cela? Egoens le « me'taphysicien 
C’est ainsi que M. Rette nous pose, desle debut, l’idee 
mere et la marche de son livre. Pour qui connait la 
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symptomatologie des excitations artificielles, cette oeuvre 
a et6 inspiree par le haschich, et, des lors, il reste bien 
peu de champ k la critique litteraire; les tableaux qui se 
presentent k l’imagination des fumeurs de chanvre se 
rattachent k leurs etats d’ame ou k leurs pre'occupations 
d’esprit ; la forme dont le poete revetira ces reves sera 
seule k examiner, et, pour le cas present, cette forme est 
exquise en son genre. Quelques mois d’une c existence 
anormale et grandiose » sont ainsi retraces ; veritables 
« memoires du Reve, » manifestations de la vie incons- 
ciente, fleurs bizarres et peu saines ecloses aux haleines 
lourdes qui montent de Tocean des Forces astrales nega- 
tives, formes, reflets, miroitements, ide'es imprecises, 
conceptions ebauchees, que l’art habile du poete fait 
d6filer devant nous : materialisations 

... de choses cr^pusculaires, 

Des visions de fin de nuit (i). 

fixations del’Insaisissable, photographies de mirages trou- 
blants, tout cela est de'crit merveilleusement, dans une 
langue souple et riche : livre de chevet pour les ames tr&s 
complexes, a qui le poete s'adresse fraternellement, mal- 
gre une certaine severite depressions ; on sent que volon- 
tairement, il a decide ce sacrifice temporel de sa cons- 
cience et de sa Volonte,pour savoir, pour sentir, et aussi 
pour € boire 1’oubli frais » qui doit se trouver au calice 
de ces fleurs d’lwel : 

Les tableaux fantastiques d^filent sans relache : et atti- 
rants, grotesques et terribles, mysterieux toujours, et on 
se laisse emporter au courant tres doux de ces imagina- 
tions desordonnees, de ces notations exquises, de ces 
puerilites, de ces fables, de ces brumes : 

, O poison sideral ou fulgure le R6ve ! 

Unique trdne : Illusion l 


Adieu la vie sans ailes et la grise raison : 

Les nuees ont fui ou fut ma prison. 

Sous diverses apparences, le Moi <Ju poete peine vers 
laddcouvertede Hie heureuse, royaume du silence et du 


(i) Paul Verlaine. 
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non-Etre ; chemin faisant, il groupe des Smes inquietes, 
assoiffees comme lui d’impossible : 

« Bons pelerins, avancez toujours droit au milieu de 
la route ; pelerins de mon desir, marchez les yeux fixes 
sur les coupoles d’or et les tours de bronze de la cite 
d’orgueil ou mes cloches tintent la Paque du renonce- 
ment... » ; dociles, les bons pelerins marchent sans treve 
versle but qu’on leur depeint: « Ecoute, il est une lie 
si perdue au fond de lamer Bordale qu’il faut etre nous 
pour la connaitre. La proue de nul navire n’a viole son 
unique plage ; Vierge here que drape une tunique en 
genets d’or, en sapins gemissants, nimbee d’apres-midi 
aux tiedes caresses d’un soleil sobre ; ceinture'e de ses 
falaises nacreuses ou les cavalcades cabrees des flotss’en- 
coldrent de brandir en vain et en vain des etendards 
d’algues, legendaire enfin et nostalgique aux bons poetes, 
elle est Thule des Brumes. 

« Parsifal y adore le Saint-Craal ; James le Melanco- 
lique prend a temoin de sarancceurles arbres de la foret 
des Ardennes, et moque le cor d’Oberon implorant Tita- 
nia fuyeuse; Ligeia enseigne la metaphysique a l’etudiant 
Nathanael ; accoudee a un balustre que du lierreenguir- 
lande, Melusine effeuille descamelias dontAstolphe des- 
cendu de son hippogriffe, recueilledevotement les petales; 
Sylvie avec Aurelia s’asseyent^la table-ronde pour raieux 
ouir un oracle de l’enchanteur Merlin ; et Pierrot ingenu 
medite une pagode cosmique oulogerait la Lune. Meme 
POiseau couleurdu temps fltite des chosestres fines dans 
les branches ; Caliban s’il ne ronfie et reve d’outres pleines, 
fait danser Atta-Trott ; et Peter Schlemihl a retrouve son 
ombre. 

« Ah! tu le sais comme moi, c’est bien 1 k notrelle. Tu 
te rappelles: tant de reveries perdues sous les colon- 
nades sifflantes des sapins aux senteurs robustes, tant 
d’errances en Tor onduleux des genets ! Le soleil faible 
baisait sans l’offenser la soie ambree de ton epiderme; 
et tes yeux, divins jardins changeants, defiaientles vagues 
pareilles de la mer lamentable, et puis grandissaient et 
signifiaient cet Oce'an, mon Esprit ou s’engloutissent tes 
orgueils. Tu etais la reine, j’etais le roi : afin de me plaire, 
tu chantais le poeme de la Feuille du Saule, ou le lai de 


Digitized by LjOOQle 



THULE DES BRUMES 


167 

la Belle qui cassa son miroir ; et par le dedale* virident 
des sentes, nous allions, en une gloire estivale epanouie 
sur les ages, 6 Reine, 6 Roi que saluaient les cantilenes 
susurrees a peine des genies d’apr&s-midi, dans cette ile 
heureuse, notre royaume: Thule des Brumes... » 

Et le voyage se continue, diverguanta traversles ages, 
les pays, et les legendes ; sur sa route, le poete, tantdt 
pauvre, tantot prince, tantot seul, tantot avec ses pele- 
rins, rencontre des figures de connaissance : sur le bleu 
du ciel, dans l’enchevetrement des nuages, il voit des 
Immortels : TOlympe et le Runoia, auxquels succede Lui, 
l’Etre des Elohims, puis la face douloureuse du Jesus, 
et le front solaire du Qakya-Muni. A travers les grands 
bois lumineux, dans les sentes ou fleurissent l’aubepine 
et le romarin, le merle blanc siffie en cherchant le nepen- 
thes, tandis que les rouges-gorges s’egosillent sur les 
buissons, et que l’oiseau bleu guide les voyageurs inde- 
cis. Ils aper 9 oivent, sous les futaies, galoper Siegfried au 
casque d’argent, a l’epee lumineuse, tandis que, sur ses 
traces, bruit dans l’air la chanson de l’oiseau, si legere et 
si douce ; le nain Tidogolain chante son mal d’amour 
dans la venelle; et. au cor du roi Astolphe repond l’echo 
des montagnes, lointains ou retentissent les marteauxdes 
Kobolds roux frappant sur des enclumes d$ verre, sous 
la conduite deTubalcain. Ils sont enfin sur la lisiere, nos 
pelerins;le sable criesous leur pieds, et leurs yeux exta" 
sie's regardent la-haut voler les charite's lunaires dans le 
ciel d’amethyste ; seule, la voixde Simeon Stylite trouble 
le silence, et, au loin, la caravane des rois Mages glisse, 
hieratique, avec des ombres violettes. 

« Thule des Brumes se balance sur les flots, pareille k 
la fleur du Lotus ou meditent les Trois Dieux... Le 
silence plane sur Thule des Brumes. » 

Mais le reveur s'est fatigue, la lassitude est venue, et 
Tessayiste a abandonne les dangereuses experiences; et 
si ce n’etait peu charitable, je le regretterais pour tous 
ceux que cette sagesse privera de quelques heuresreveu- 
sement passees. 

Sedir. 
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Son ardeur a la vie, il le comprend alors, n’dtait 
qu’un ddrivatif inconscient k une souffrance dont il 
n’avait pu pressentir la profondeur et la t<£nacit£. Apr£s 
cette transformation subite, la violence de ce senti- 
ment qui venait, en quelque sorte, de faire irruption 
en lui, Pexperience ne pouvait 6tre plus complete ; elle 
aboutissait au degotit irremissible de toutes ambitions, 
de tous succ£s, de tous plaisirs. « Il n’apercevait ni 
r£ve k poursuivre, ni vanity a satisfaire, ni amitiei 
garder, ni amour a cultiver. Rien de tout cela ne l’atta- 
chait : Il eut peur devant Tin connu qui s’ouvrait de- 
vant lui. » 

A la douceur que lui fai sait eprouver son desir de 
retourner k Morillon se m&la un sentiment d’effroi 
semblable a la panique qui doit prendre l’&me aux 
approches de la folie. La nature impenetrable de ce 
sentiment lui causa de vives inquietudes et, avertipar 
un secret instinct de r&ister k Pobsession de son desir, 
il r&olut d’abord de faire un long voyage a travers 
PEspagne. 

« Le compartiment dans lequel Philippe entra etait 
occupy d6j&par deux dames. Il prit place enface d’elles, 
et, sans avoir songe m^me k regarder les traits de ses 
voisines, s’absorba dans la lecture, d&s le coup de sif- 
flet du depart. 
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«... Un nom fut soudain prononce: Philippe. L’im- 
pression fut chez Destal si violente, que le livre faillit 
lui tomber des mains. La voix d’Adrienne ressuscitait 
a ses oreilles. C’etait l’intonation exacte, et instantan^- 
ment il se rappela dans quelles circonstances elle avait 
articule, de ce m£me accent, ces m&mes syllabes, un 
soir d’octobre, dans le bois de Morillon, tandis qu’ils 
£taient assis sur le bord du vivier. II ecoutait, ravi, 
n’osant regarder celle qui parlait, car il craignait de 
voir sedissiper, radieusement peut-£tre, son illusion. 
Enfin, il releva la t&te. La vision qu’ileut n’effaga pas 
la sensation que la voix venaitde lui donner. Adrienne 
elle-m&me etait la devantlui. La conformite de la 
taille, la reproduction des traits, des gestes, des atti- 
tudes, la faisaient revivre, tout entiere, dans cette in- 
connue. Ce n’etait pas la ressemblance, c’etait l’iden- 
tite. » 

Philippe lie conversation avec les voyageuses. La 
m£re, Mme de Saint-Gery l’invite a venir les voir ; 
ses visitesdeviennent bientdt journalieres, et, des ses 
premiers mots it la comtesse en sollicitant son consen- 
tement au mariage de sa fille, elle s’emut et fondit en 
larmes, « a cause, affirma-t-elle, de ce grand bonheur 

dont la ch&re enfant lui avait confie le secret. » 

* 

♦ ¥ 

A Morillon, Laure se sentit le coeur glac£. Elle 
aimait avant tout la vie, la fortune qui donne le luxe, 
les plaisirs, et Pinstant lui sembla favorable pour 
affirmer sa personnalite. « Ses premieres tentatives 
d’independance consistent en quelques leg£res modi- 
fications k la simplicity habituelle de sa mise, en un 
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changement plus accentue dans ses manieres generates 
et dans le ton de sa conversation. » II y eut, sur les 
traits de Philippe, une contraction violente, le mou- 
vement reprimd de la colere queprovoque la decou- 
verte d’une trahison. 

Tout se desenchanta autour de lui. Ce n’etait plus 
Adrienne, c’etait une intruse dont la physionomie 
ddsormais inconnue, denaturait le souvenir des traits 
aimes. 

L’idde vint a la jeune femme que son mari dtait fou 
et d’esprit tres net, elle dtudia aussit6t les moyens 
pratiques d’esquiver le peril et de sauvegarder des 
inter&ts si cherement acquis. Quelle conduite tenir: 
calmer le malade a force de douceur obdissante, ou le 
surexciter au contrairepar de perpdtuels froissements? 
Sa decision fut vite prise. « Dordnavant, au lieu de 
flatter la folie de Philippe, elle s’appliquerait, en con- 
trariant sans tr&ve Tobsession qui en etait cause, a la 
ddvelopper, a determiner des actes de demence ca- 
pables de motiver contre son mari des mesures legales, 
grace auxquelles elle acquerrait cette fois toute son 
independance, obtiendrait m&me l’administration de 
la fortune et des biens. » 

Des lelendemain, son attitude a Tigard de Philippe 
changea. « Elle accusa Texcentricite de ses toilettes, 
afficha dans toute sa tenue une independance provo- 
cante et deploya un genie veritable a ddfigurer Tillu- 
sion de son mari. 

Philippe avait attache, par des liens d’une telle 
force, le souvenir d’Adrienne a la presence de Laure, 
qu’il n’eut pu supporter avec celle-ci la separation, 
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m6me d’un seul jour. II se fit timide, empress^, 
caressant. 

Les exigences ne s’en multipli&rent pas moins. L’in- 
terieur du chateau changea d’aspect ; des decorateurs 
parisiens ornement^rent les salles, la livree s’augmenta 
d’un maitre d’h6tel, d’un chef et de ses aides, d’un 
valet de pied, d’un portier, dun cocher et de pale- 
freniers. La lingerie fut confiee a une vieille dame 
noble. Ensuite Laurese prit d’une passion de musique 
et passa ses apres-midi au piano a chanter des couplets 
d’operette et des airs de cafes-concerts. Puis, comme 
Philippe, refugie d’abord dans cette chambre habitue 
par le souvenir d’Adrienne, se precipitait au dehors, 
lorsque le bruit des v refrains filtrait jusque la, elle le 
poursuivit dans la campagne. Enfin, le jour ou elle le 
sentit au point de surexcitation voulu, elle provoqua, 
devant les domestiques, l’eclat de folie qui devait rea- 
liser son reve cupide. 

Fernand Lemas, le fr£re d’Adrienne, ecrit a Philippe 
sur ces entrefaitesetlui annonce saprochaine arrivdea 
Morillon. Laure attend le voyageur alagare, lui raconte 
que la raison de son ami s’est egaree parce qu’il n’a 
jamais pu oublier sa premiere femme, et lui fait pro- 
mettredeladefendrecontrelesfureursd’uninconscient. 

Apres une courte entrevue avec Philippe, Fernand 
ne douta plus . La cloche sonna , dans la cour , 
l’heure du repas. Des leur entrde dans la salle a man- 
ger, Lemas et M me Destal echangerent un bref 
regard, mais en cecoup d’oeil ils sedisaient tout, ils 
signaien't, en quelque sorte, l’un et l’autre, le contrat 
muet de leur complicite . » 
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* * 

Jamais depuislors, Philipene se ctepartitde ce silence 
qui exprimait le detachement volontaire et absolu de 
les choses de la vie. 

Aussit6t apres le dejetiner, un coupe Tattendait dans 
la cour, son plus vieux serviteur deposait sur le siege 
les bottes de fleurs et de plantes qu’ilvenait de cueillir 
et, lorsqu’il avait pris place aux c6tds de son maitre, la 
voiture les emportait tous deux vers Saint-Henri. 
Destal se rendait chaque apres-midi au petit cimeti&re 
du village, entraitdans la chapelle elevee sur lecaveau 
oti reposait Adrienne, faisait disposer les fleurs, et, 
congddiant son domestique, restait la, jusqu'au soir, 
assis, le front dans les mains. II vivait dans la perma- 
nente contemplation de celle qui n’existait plus pour 
ses sens. 

« L'image avait, en quelque sorte, mordu les parois 
de sa conscience. Elle y adherait comme uneeau-forte 
en ses lineaments les plus imperceptibles. Mais ce 
n’etait la qu’une effigie. La parole resistait a ses plus 
pressantes sollicitationset ses perquisitions dans la vie 
du passd, aussi attentives qu’elles fussent, ne reussis- 
saient & la lui faire retrouver retrouver exactement. 
Quelquefois, il croyait saisir un son. Ce n’etait qu’un 
eclat de voix, pas m&me une syllabe, tout au plus 
un soupir. 

« D6s lors, tous ses sens se sacrifierent au guet de 
son oreille. II analysait les bruits sans prendre part aux 
conversations de Fernand et de Laure ; il triait dans 
leur dialogue des inflexions, des exclamations qui, 
par moments, frappaient, ainsi que du doigt, une 
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secondesurun timbre d’illusion. II vivait aux ecoutes 
de cette voix et traquait cette chim£re fuyante dont 
il voulait faire l’interlocutrice de ses souvenirs. » 
Cette incessante tension de l’idee provoqua chez 
lui les perturbations les plus graves. La vie remonta 
violemment du coeur au cerveau. Les nuits ne furent 
plus que de douloureuses insomnies. 


On etait aux derniers jours d’aoiit. Une nuit un 
sursaut dressa Philippe. Le sang engorgeait ses 
veines, battait a ses tempes, soulevait son coeur. 
Suffoquant, il sortit et s’engagea dans le couloir 
eclair^, allant a Paventure. Au moment ou il passait 
devant la chambre de M roo Destal, une commotion 
subite le fit chanceler et s’appuyer au mur. Deux voix 
alternaient, celle de Laure et celle de Fernand. 

« A quoi bon la vengeance? Que vengerait-il? Il 
n’aimait pas sa femme. Il Pavait ainsi defiee de l’affec- 
tion conjugale, et le point d’honneur. etant une con- 
vention sociale, n’existait plus pour lui. 

Destal allait regagner sa chambre, lorsqu’un grand 
cri d’amour eclata soudain. 

« Il r£pondit& ce cri par unimmense tressaillemerit 
de joie. Il venait de le reconnaitre, de le retrouver 
enfin! C’etait le cri d’Adrienne, ce cri de Pivresse 
inexprimable, du d^bordement de la plenitude, 
presque de la souffrance ! Philippe l’ecoutait encore 
que le profond silence du chateau lui succ^dait. 

« Cette fois Adrienne lui etait bien restituee. Le 
passe devenait le present. Le rfeve ^blouissait ses yeux. 
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Toute Tenchanteresse simplicity de leur bonheur re- 
naissait. » 

Chaque soir, chaque nuit, a la m^me place, main- 
tenant, il esperait une semblable hallucination. 

Le lendemain, lorsque de sa fen£tre, devant laquelle 
il avait repris sa place apr£s le diner, il vit la lumi&re 
s’&eindre aux carreaux des mansardes, une agitation 
soudaine s’empara de ses nerfs. A pas de loup, ils’en- 
gagea dans le couloir, comme la veille, s’arr&tant pour 
ecouter, tressaillant au plus leger craquement des 
meubles, suivant l’elan d’une irresistible impulsion. 

II reconnut qu’en se dissimulant, a la premiere alarme, 
derriere un large bahut de ch&ne pose dans la galerie, 
il pouvait esquiver toute surprise. Cette constation le 
rassura. 

Bientdt les paroles des deux amants s’aGcentu£rent, 
comprehensibles. 

On parlait de lui. de sa mort inevitable, des 
ennuis d’un deuil qui n’en finirait pas. 

— Toute une annee de noir ! dit Laure. 

— Sur laquelle dixbonsmois de separation, ajouta 
Fernand. 

— Comment!... Pourquoi nous separer? 

— Parce que la loi l’exige. Vous ne voulez pas, je 
pense, debuter par une contravention ? 

« Philippe etouffait, son sang venait de refluer a son 
coeur, et s’elan^ait, bouillonnant et grondant, au cer- 
veau. Il se leva pour fair,* a peine se fut-il dressse 
que ses yeux s’obscurcirent, ses jambes flechirent, et 
il tomba dans le vertige qui Taveuglait. Au bruit que 
fit sa chute, le silence se retablit dans la chambre. Il 
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y eut un glissement de pas etouffes, puis Fernand 
entr’ouvrit la porte et parcourut du regard la galerie. 

« II alia droit k la place oil Philippe, qu’il n’avait 
pas reconnu, gisait, £tendu, la face collee au tapis 
qui matelassait le parquet. II ne put retenir son excla- 
mation. 

« - Philippe! » 

« Laure sortit de sa chambre, k demi v&tue. 

« — Que dites-vous !... Qu’y a-t-il? Oh!... Phi- 
lippe ! » 

Fernand prit Destal dans ses bras et [Temporta, 
courant sans bruit sur les tapis du couloir. Aux t 
appels vigoureusement repetes de la sonneried’alarme, 
les domestiques accoururent. Une voiture partit cher- 
cher le medecin qui arriva bient6t. 

« Philippe luttait contre les spasmes de la fin. D’un 
effort supreme, le mourant reussit a se soulever. II 
fixait Fernand et Laure. 

« — II veut vous parler a tous deux, dit le docteur. 

« — Ils se pencherent vers Philippe. Sa gorge se 
tumefiait ; sa bouche se contractait. Enfin elle s’ouvrit 
toute grande. . . et ils entendirent ce mot distinctement 
prononce : 

« — Merci ! » 

Ce fut en m&me temps le dernier soupir. 


George Montiere. 


Une errenr d’imprimerie dans i ’article snr Philippe Destal, de 
notre eollaboratenr George Montiere, l*a rendu presqne ineom- 
prdhensible. Le paragrapne da d6bat a 6t6 transpose en effet et 
plac£ A la fin ; de sorte que Philippe Spouse Adrienne einq ans 
apr£s la mort de celle-ci. 
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D’fiTUDES fiSOTERIQUES 


QUARTIER GENERAL (Paris). 

Les seances publiques et les seances d’e'tudes continuent 
regulierement au quartier general. Signalons tout par- 
ticulierement l’affluence d’auditeurs k nos deux dernieres 
reunions generates du Vendredi ou MM. Paul de Regia, 
Jules Lermina, Papus ont fait des conferences surdivers 
sujets. On remarquait au bureau M. le colonel de Rochas 
dans la premiere reunion et la seconde etait pre'sidee par 
M. le D r Baraduc. 

Dans les groupes fermes, les experiences de Magie pra- 
tique continuent et font espe'rer de feconds re'sultats. 


groupe detudes spirites (Groupe 4) 
Stance du 20 avril 1892 . 


La seance est ouverte k 9 heures par la priere dosage 
— neuf personnes presences, dont trois mediums. — 
L’assistance est placee en cercle, sans faire la chaine. 
Le gueridon, devant servir aux experiences, est place 
entre deux mediums. Au milieu de la salle des se'ances, 
une table, de i m 3o de diametre, au milieu de laquelle se 
trouve un porte-bouquet contenant des tulipes et des 
marguerites. Du papier, des crayons, des grelots, des 
sonnettes, etc., sont place's sur cette table dont les assis- 
tants les plus voisins sont 61oignes de plus d’un metre. 
Detail k retenir, les angles de la salle se trouvent k plus 
de 3 metres du centre de la table occup6 par le porte- 
bouquet. 

Le lourd gueridon, carre, k quatre pieds, est mis en 
contact avec les mediums ; au bout de quelques instants 
il se souteve et frappe violemment le sol, mais il est 
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impossible d’obtenir, categoriquement le nom de Tin- 
telligence qui se manifeste. Un assistant propose alors 
d'avoir recours a Tecriture mecanique. 

Dans une communication ainsi obtenue, ^Invisible 
demande l’obscurite'. 

Nous nous mettons dans l’obscurite' ; un temps assez 
long s'ecoule sans qu’aucune manifestation se produise, 
et nous commen^ons k desesperer du resultat de la 
seance, lorsque le gueridon dicte : < II y a, ici, un incre'- 
dule. > — En etes-vous gene ? demande un assistant. 

Reponse negative. 

Presque en meme temps, un grelot est jete sur un 
medium non en contact avec le gueridon. 

Nous entendons ensuite un bruit semblable a celui 
que ferait une main cherchant k tourner le bouton de la 
porte. Quelqu’un allume une allumette et nous consta- 
# tons que ce bouton est immobile, et la porte soiidement 
fermee. 

I^obscurite faite de nouveau, M. F... demande a 
Tlnvisible s’il peut ouvrir. 

Reponse affirmative (donne'e par la table carree). 

Faites 1 ... dit M. F. 

La table carree sur laquelle les mediums (deux dames) 
ont appose les mains se dirige vers la porte qu'elle va 
frapper, puis elle entraine les me'diums dans une direc- 
tion opposee et s’arrete tout k coup.- 

Apres quelques secondes de calme complet, on entend 
tourner brusquement le bouton de la porte, celie-ci 
s’ouvre violemment, et, ne pouvant rencontrer aucun 
obstacle, frappe le mur avec force. 

On fait de la lumiere aussi vivement que possible. Les 
mediums sont tres emus, Tun d’eux declare avoir res- 
senti un choc & l’epigastre au moment ou la porte s’est 
ouverte. Les assistants paraissent stupefaits — La porte 
reste grande ouverte. 

Nous prenons quelques instants de repos, en lumiere. 

Nous nous remettons dans Tobscurite une troisieme 
fois. La table carree (10 kilogr.) en contact avec deux 
mediums quitte le sol plusieurs fois et s’eleve kune hau- 
teur de 60 centimetres environ. Divers objets sont pro- 
jetes sur les assistants. 
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M. F..., assis dans un angle de la salle, re^oit deuxtu- 
lipes prises dans le porte-bouquet place au milieu de la 
grande table. II demande le nom de Tinvisible auteur de 
cette gracieusete, pensant obtenir le nom d’un esprit 
familier. 

Le gutridon, en contact avec les mediums, frappe le 
prenom etle nom d’un frere (mort) d’un assistant admis 
pour la premiere fois ; puis : « remerciements. » 

La seance est levee & 1 1 heures et demie. 

A. Francois. 


Branches. — Signalons l’activite de nos amisde Mont- 
pellier et de Lyon qui organisent activement les branches 
nouvellement fondees. 

A Tours , une branche reguliere est en formation. A 
Nice , un poste de correspondant regulier vient d’etre 
etabli. A Rouen, une nouvelle branche (la seconde) vient 
d’etre fondee, et une loge martiniste est en formation. 
Nous en reparlerons sous peu. A Valence (Rhone), un 
poste de correspondant a e'tt ttabli. 

a l’etranger. — Une branche re'guliere est constitute 
k Corfou (Grece), une autre est en formation au Caire 
(Egypte). 

Signalons k de propos un important travail de la 
branche d’Alexandrie, une etude sur le magnetisme et 
THypnotisme publite par une revue locale. A Anvers 
(Belgique), un poste special de correspondant vient d’etre 
etabli k cote de la branche locale, dej^ en si bonne voie. 

En resume, on voit que nous n’avons pas perdu notre 
temps pendant le dernier mois. Le Groupe independant 
d y etudes esoteriques est la seule societe spiritualiste de 
France qui possede une centralisation de branches et de 
correspondants aussi solidement constitute. 


COMMUNICATION AUX BRANCHES 

EXPERIENCES PRATIQUES 
Le Comitt de direction du Groupe a dtcidt de faire 
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appel aux branches pour verifier certaines experiences en 
voie d’execution au Quartier General. 

Voici comment on procedera : 

Chaque experience ou serie d’experiences proposee 
sera tout d’abord essaye'e dans un des Groupes d’etudes 
pratiques au Quartier General. Si les premiers resultats 
sont reconnus favorables, un appel sera fait aux concours 
des Branches du Groupe. 

Dans ces derniers temps, Pe'tude de la Psychometrie a 
ete p^ursuivie dans un Groupe d’etudes pratiques avec 
plein succes; aussi faisons-nous appel a tous nos chefs de 
Groupes de province et de Petranger pour etendre notre 
champ d’etudes. 

Les experiences sur la psychome'trie ne necessitent 
l’emploi ni de sujet somnambulique, ni de medium. II 
faut simplement un « sensitif », qui peut parfaitement ne 
pas etre hypnotisable. 

Pour decouvrir un « sensitif », plusieurs procedes 
peuvent etre employes. 

i° Procede de Reichembach. — Placer plusieurs per- 
sonnes dans une chambre plongee dans l’obscurite. Dans 
cette chambre on aura dispose des fleurs, des petits ai- 
mants, si possible, ou des pieces me'talliques. Au bout 
* d'une demi-heure, certains des assistants commencent a 
voir des lueurs sortir des objets ou de leurs doigts. — 
Ces assistants sont sensitifs. 

2 0 Procede Moutin, — M. Moutin donne, dans son ou- 
vrage le Nouvel Hypnotisme, un proce'de tres rapide pour 
reconnaitre les sensitifs par l’imposition des mains sur 
Pomoplate. 

3° Procede psychom&trique. — Se placer dans l’obscu- 
rite complete. — Poser alors sur son front soit des lettres 
de personnes connues (mais choisirces lettres auhasard), 
soit des minerais, soit des objets anciens (bibelots d’art, 
statuettes egyptiennes, etc., etc.), et noter les impressions 
ressenties. 

II y a une foule d’autres procedes : suggestion, hypnos- 
cope, etc., etc., pour reconnaitre les « sensitifs », et sur 
dix personnes, on trouve en ge'neral deux sensitifs. 

Une fois le sensitif trouve, les experiences se feront 
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dans Tobscurite et seront conduites librement par le chef 
de Groupe. Les experiences porteront : 

i° Sur Timpression produite par des lettres de per- 
sonnes connues ou inconnues du sensitif ; 

2° Sur Timpression produite par des objets se ratta- 
chant k Tantiquite ; 

3 ° Sur Timpression produite par les metaux et les mi- 
nerais. 

Les resultats de ces experiences devront 6tre envoyes 
au Quartier General qui les collationnera. 

Les chefs de Groupe desireux de plus grands details 
peuvent s’en referer a V Initiation (n° 6, mars 1892), ou 
demander des renseignements comple'mentaires. 

De toutes fa9ons nous sommes de'sireux d’etendre le 
champ des experiences habituelles faites k Taide de la 
force psychique. 

Les phenomenes de magne'tisme, les faits dits spirites 
sont aujourd’hui bien connusetsont ind^niables en tant 
que faits : la theorie de ces faits reste seule a determiner 
scientifiquement. L’emploi d’etres humains comme piles 
generatrices, les forces produites sous cette influence et 
encore si peu connues, les dangers de fraude, les theories 
enfantines o\! mystiques mises en avant pour expliquer 
Taction de ces forces, tout cela demande une etude im- 
partiale et faite sur une grande echelle. 

La centralisation rdalisee k Theure actuelle par le 
Groupe independant d } Etudes esoteriques , qui a pu grou- 
per autour du Quartier Gene'ral pr&s de cent branches et 
correspondents, permet d’esperer une fructueuse etude 
de ces questions difficiles. Voil& pourquoi nous faisons 
appel k toutes les branches pour experimenter la Psycho - 
mdtrie. Une fois les premiers resultats obtenus, nous 
aborderons d’autres expediences. 

Pour le Comiti de Direction , 
Papus. 
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A la suite d’un interview de YEclair , plusieurs jour- 
naux ont parle du fait suivant ; 

« Le i* r fevrier dernier, M* le Euge'nie B..., agee de 
vingt ans, entrait k l’hopital de la Charite pour crises et 
accidents nerveux varies. Elle offrait cette particularity 
qu*une enorme tache vineuse, s'etendant de l’oreille 
gauche k la clavicule, embrassant tout u.n cote du cou et 
la moitie de la joue gauche, deshonorait sa beaute. 

c Le lobule et toute l’oreille etaientegalement atteints. 
La tache etait d’un rou)ge violace. 

c Le jour de Tentree de la malade, le D r Luys, et son 
chef dedaboratoire, le D r Gerard Encausse, eurentl’idee 
— sans trop d’avance s’illusionner — d’employer la sug- 
gestion pour faire disparaitre cette envie. 

€ La jeune fille fut endormie par lies procedes ordi- 
naires, et on lui suggera, tout simplement, de ne plus 
avoir cette tache sur la figure et le cou. 

« Je veux, lui disait le D r Encausse, que la tache dispa* 
< raisse et qu'elle aille de mieux en mieux. 

« Trois jours apres la premiere suggestion, le « noevus» 
toujours rouge violace, laissait voir, au milieu du cou, 
un leger ilot blanc. En cet endroit, — un centimetre 
carrd a peu pres — la peau avait repris la coloration 

naturelle. _ 

< Les experiences furent continuees. Chaque jour^ on 
suggerait au sujet endormi de se debarrasser du 

c Le 28 fevrier les dimensions de lilot blanc avaient 
considerable ment augmente. De plus, la peau de l’oreille 
etait redevenue entierement blanche.. 

€ Depuis, l’etendue dela tache diminue de jour enjour. 
Elle semble se fondre, attaquee la fois en son centre et 
sur ses bords. Les endroits ou la peau reprend sa teinte 
naturelle s’etendent, treslentement, il est vrai, mais enfin 
leurs progres sont sensibles et — point essentiel ils 
persistent. Ajoutons que la couleur generale des parties 
encore atteintes par Y envie semble avoir pSli. Le rouge 
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violace s’est attenue : le € noevus » est devenu rose 
tendre. 

« Des photographies prises de jour en jour attestent 
la realite de ce commencement de guerison. » 


$fn ^eve 'fjvelateup 

(review of reviews) 


Le Rev. Char. Denyer, baptist minister k Cradock 
et president, les dernieres annees de sa vie, de l’Union 
Baptiste en Afrique meridionale, mourut subitement, 
dans la rue, en allant faire ses devoirs religieux un sa- 
medi matin, le 23 mai 1891. 

M. Denyer etait eleve du Rev. M. Guriers's College, 
en Angleterre, avait k peu pres trente-quatre ans et etait 
un des pasteurs les plus devoues de la colonie. 

II laissa une veuve et quatre petits enfants. Je suis 
heureux de dire qu’une somme considerable fut appor- 
tee par l’assistance & sa famille. La ville que j’habite est 
a 3 ,ooo lieues de Cradok. Dans mon dglise, je possede 
le frere de M. Denyer, un jeune homme de vingt-cinq 
ans. 

Son nom est James Denyer, et il est employe dans 
une corppagnie de mines de Beers. M. James Denyer est 
un homme d’une sante robuste et d’un caractere tout 
ce qu’il y a de plus droit et digne de foi. 

James travailla toute la nuit, le jour que son fr&re 
mourut. 


Premier rtve 

Jeudi matin 21 mai, entre sept et neuf heures, il reva 
qu’il etait dans son salon ou se trouvait son frere mort ; 


> 
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il entendit des pas lourds d’un homme s’approchant de 
lui. II sortit, pour aller dans le couloir, il vit des croque- 
morts etendant un corps qu’il reconnut pour etre celui 
de son frere. 


Second r£ve 

Vendredi matin 22 mai, il reva la meme chose en 
ajoutant qu’il alia dans le cabinet de travail de son frere 
qui se trouvait de l’autre cote' du corridor et que \k il 
le vit dans un cercueil. 


Troisieme reve 

Samedi matin, le jour ou son frere bien-aime e'tait 
tres entoure ; il reva qu’il y avait des milliers de personnes 
devant la maison de son frere; qu’il etait le seul parent 
l’accompagnant; qu’on alia k l’eglise, ou il y eut un ser- 
vice funebre, et ensuite on alia au cimetiere qu’il recon- 
nut parfaitement dans son reve. Lememe jour, M. James 
devait revenir k ses devoirs, lorsqueM. R. Archibald, qui 
etait le mari d’une cousine germaine du pasteur en ques- 
tion, refut une depeche ou on le pria d’annoncer le fait 
d’une mort soudaine du reverend Charles Denyer 
k 10 heures 3 o. 

Lorsque M. Archibald refut cette nouvelle, il etait en 
train de faire un paiement aux ouvriers et ne pouvait a 
l’instant meme interrompre cette occupation. Il envoya 
done un de ses employes. Lorsque M. James vie l’em- 
ploye de M. Archibald, il l’arreta en route et lui dit 
ces mots : « Inutile de me dire pourquoi vous venez, je le 
sais trop bien. Mon frere est mort et vous venez l’an- 
noncer. » 

Le messager repondit: « Malheureusement, je suis de- 
sole de vous dire que vous ne vous etes point trompe : 
M. votre frere est mort subitement k cette heure. 

M. James prit le train immediatement, arriva k Cra- 
doch dimanche matin & huit heures. 

Il alia tout droit de la station ; il entra dans son cabi- 
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net et trouva exactement son reve re'alise. La vision etait 
absolument exacte. Mot k mot, tout fut exact. Ce reve 
etait fait avant la mort de son frere. » 

Vous pouvez, mes lecteurs, vous convaincre, car le 
jeune homme habite Kimberlay et j’ai fait connaitre son 
adresse k mes nombreux lecteurs, car je trouve que ces 
faits doivent etre connus de ceux qui s’interessent k la 
Review of Reviews . 

M. Shea lui-meme etant un chercheur et un profond 
observateur. 

Maintenant, Monsieur, veuillez bien m’expliquer la si- 
gnification de tout cela. Ce n’est certainement pas un 
estomac malade, ni un foie attaque qui me fait faire 
des reves de ce genre. 

N’y a-t-il pas la-dessous une science qui etait bien 
negligee? 

N’y a-t-il pas des voix de l’autre cote qui veulent 
relever un .voile pour nous faire comprendre des choses 
inconnues ? 

Croyez-moi votre de'voue et sincere. 

James Hugues. 

Baptist Minister , Kimberlay, South-Africa. 

6 fevrier 1892. 


1 


UNE CONFERENCE DE M. CHARLES HENRY 

M. Ch. Henry, maitre de conferences k la Sorbonne, a 
fait, le mercredi 27 avril, au Theatre duplication, une 
tr£s interessante conference sur une transformation de 
Vorchestre. Apres avoir retracd savamment le passe de 
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Torchestre, il a pose le probleme suivant: « N’est-il pas 
possible de reduire le nombre des instruments et de tra- 
duire dans une langue plus simple, quoique suffisante, 
les nuances infinies de Torchestration? 

II etudie Torchestre reduit des Tziganes et expose la 
solution qu’un jeune compositeur de grand avenir, 
M. J.-Ed. Croegaert, a donne au probleme avec son petit 
orchestre de sept executants : harpe, violoncelle, violon, 
alto, clarinette, contrebasse et tambour, en se servant du 
c glissando » de la harpe et en utiiisant les notes « syno- 
nymes » de cet instrument. M. Ch. Henry presente a ce 
propos des accords nouveaux, utilise's par M. Croegaert, 
composes de six sons et de cinq intervalles de seconde, 
bannis k tort, d’apres le conferencier de Tenseignement 
de Tharmonie. On parle, dit-il, de consonances et de dis- 
sonances, et jamais on n’a cherche k se demander, par 
des methodes positives, si ces caract^res subjectifs de 
plaisir et de peine sont reels. M. Ch. Henry arrive, par 
des methodes experimentales tr6s delicates, k mesurer 
num^riquement le plaisir et la peine ; d’apres ses expe- 
riences et ses theories, la seconde ne serait pas une dis- 
sonance. 

Le conferencier termine par ces mots qui ont ete trks 
applaudis: « La tentative de M. J.-Ed. Croegaert est un 
effort vers une technique musicale nouvelle qui merite 
les plus serieux encouragements. Je n’ai pas qualitepour 
proner les vertus mondaines du petit orchestre. La Pari- 
sienne a l’esthetique dans le coeur. D’instinct, elle adopte 
toute chose d’art qui peut ajouter aux graces de son 
accueil et servir d’encadrement a sa beaute. Le petit 
orchestre va d’ailleurs lui-meme plaider sa cause, et il 
ne me reste qu’& vous prier de m’excuser d’avoir tant 
retarde votre plaisir. » 

L'audition a ete un vrai succes et le petit orchestre a 
vaillamment remporte gain de cause. 


★ 

* ¥ 
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rences Esoteriques (faisant suite aux explications sur les 
Mysteres d'Eleusis et les Noces de Sathan) dont void les 


titres : 

i° L’Occultisme et Tanarchie; 

2° Ou aboutira le Neo-Christianisme ; 

3 ° La Redemption par la Perversite ; 

4° Les temps futurs et l’Antechrist ; 

5 ° La Poesie Esoterique. 

Toutes ces conferences ont eu un succes vraiment 
merite par le talent de Torateur. 


Les Magnetiseurs et la Medecine 


Mardi 3 mai a eu lieu une re'union de magnetiseurs 
decidee a la suite de l’article de Papus publie dans le 
Voile d’Isis. Presque immediatement apres la publica- 
tion de cet article, les magnetiseurs ont de'cide d’agir, 
et deja deux modeles de petitions circulent. L’une de 
ces petitions est faite sous les auspices des « Inddpen- 
dants Lyonnais », l’autre sous Inspiration de la Societe 
c la Mesmerienne ». — Devant ce re'sultat, Papus, apres 
avoir felicite vivement les magnetiseurs, a declare que 
le mandat qu’il avait assume etait rempli et a declare sa 
mission termine'e. 

Ensuite, M. le D r Gerard a communique k Passembiee 
le texte d’une declaration du Bureau du Congres magn^- 
tique de 1889, declaration qui est deposee k la Chambre. 
Ce texte a ete unanimement approuve par les membres 
presents. 

Apres une courte discussion, a laquelle ont pris part 
MM. Durviile, Aufbnger, Reybaud, le comte de Cons- 
tantin, le D r Gerard, M. Lorenza et Papus, il a etc 
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decide k Tunanimite que toutes les petitions seraient 
centralists entre les mains du D r Gerard qui les 
remettra k la commission de la Chambre apres avoir 
faitune derniere reunion des magnetiseurs. 


Occultisme : 

Le Voile d’Isis developpe sa partie bibliographique, 
par la plume de J. Marcus de Veze, de George Montiere, 
de T. Haven ; a noter un curieux article de Philophotes 
sur l’Alchimie a l’lnstitut (20 avril 1^92). L'Etoile et 
Psyche continuent avec succes leurs efforts de diffusion 
de TOcculte; de meme que la Renaissance symbolique. 
Et, k. propos de Franc-Ma9onnerie, je signalerai un me- 
moire tr£s 6rudit sur le Rituel des RR.\ ff.*. et sur sa 
signification symbolique, par le Fr.*. Gobelet d'Alviella. 
— La Paix Universelle donne le re'cit de ses efforts en 
faveur du massage magnetique et annonce la souscription 
ouverte en ce but. 

Spiritisme : 

, On se souvient des torrents d’eloges decernes au Pro- 
fesseur Lombroso par la Presse spirite, lors de la publi- 
cation d'une lettre du celebre criminaliste constatant 
la realite des phenomenes psychiques. II est vrai que 
Lombroso, comme Crookes du reste, faisait toutes ses 
reserves au sujet de l’explication qu’on pre'tendait lui 
imposer. 

Mais, depuis, les choses se sont gatees, et le 7 fevrier 
dernier paraissait un article explicatif du meme Profes- 
seur Lombroso, qui, sans nier en rien les phenomenes 
produits, esquisse une the'orie scientifique de ces faits. 
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Oser dire que le medium est un hysterique ou, tout au 
moins, un malade nerveux, que les faits produits par ce 
malade consistent, pour la plupart des materialisations, 
dans l’objectivation des idees des assistants, et que, pour- 
vu qu’un assistant parle une langue etrangere, le medium, 
simple miroir psychique, manifestera les memes effets, 
voil&jde quoi attirer au professeur Lombroso lesfoudres 
du Spiritisme passe, present et futur. 

Mais, chose curieuse, les explications mises en avant 
par le professeur Lombroso nous ont tout Fair de sen- 
tirle fagot :'Objectivation des images psychiques, origine 
des materialisations; mais il nous semble qu’en i 853 , 
Eliphas Levi, resumant la Kabbale, soutenait justement 
la meme idee, reprise et defendue par Stanislas de 
Guaita ces derniers temps, et derivee en droite ligne de... 
TOccultisme. Et ainsi pour le reste des explications du 
Professeur Lombroso. 

Aussi ecoutez la docte « Revue spirite »(i er mai 1892). 

€ II suffit de parcourir ces pages de redites psychia- 
c triques — nous posse'dons a Paris des psychiatres qui 
c ont devance M. Lombroso — pour se convaincre de la 
« transcendante inexperience de Tauteur enspiritualisme 
€ experimental. » 

Et le reste est k Tavenant. 

Allons, voilk encore du travail, pourM. Palazzi qui a 
de'couvert que la Kabbale avait eteinventee au xm e siecle, 
et que ses livres fondamentaux sont ecrits en latin. Vite 
une brochure pour demontrer que M. le professeur Lom- 
broso a tort de protester contre ce fait que « le me- 
« dium qui croit ecrire sous la dictee du Tasse et de 
« l’Arioste des vers indignes d’un lyceen » ne recite que 
ses propres idees. M. Palazzi prouvera sans peine que 
l’Arioste a perdu le sens poetique apressa desincarnation, 
ou qu’il est devenu... occultiste , ce qui est Tabominatioa 
de la desolation. 

Pour nous qui, dans V Initiation (partie initiatique) 
soutenonsla realite de ces faits produits par la force psy- 
chique, mais contestons dans la plupart des cas des ex- 
plications enfantines fournies k l’appui de ces faits, nous 
ne pouvons qu’applaudir k des travaux aussi se'rieux que 
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ceux de M. le Professeur Lombroso et engageons nos 
savants fran£ais k suivre son exemple. 

Et maintenant, 6 Professeur Lombroso, tenez-vous 
bien, vous venez de fournir de Pexcellente copie k la 
presse spirite et de couronner dignement votre repu- 
tation scientifique. 

Dans le meme et si interessant numero, parmi les 
nombreux projets formes au sein du Comite de Propa- 
gande, « il est donne' lecture d’un interview d’un jeune 
docteur-occultiste par le journal Y Eclair. Les assertions 
du dit docteur ne sont pas nouvelles, et le Comite se 
contente d’en rire, ne croyant pas devoir perdre son 
temps a les relever. Meme accueil est fait k un article 
tire du Bulletin n° 3 de la Presse frangaise et ttrangere , 
3 9 annee , fevrier 1892, article fantaisiste, dans 
lequel Pancien secretaire du Comite de propagande 
spirite se livre, surle spiritisme et la presse spirite, k 
des appreciations aussi peu mesurees que peu se- 
rieuses* » Etre jeune, $tre docteur et $tre occultiste, 
cela doit constituer le nec plus ultra de Pimpertinence 
pour les redacteurs de la venerable Revue spirite . 

MAGNETISME l 

Je voudrais tout d’abord signaler la Rivista quindici - 
nale (i) dans laquelle un occultiste fort erudit, le D r Th. 
Sourbeck, pubiie des articles extremement serieux, tels 
que la Graphologie, magnetisme et hypnotisme (de'cem. 
1891 et janvier 1892), sur les reves (mars 1892), etc. Le 
Journal de magnetisme (avril 1892), continue ses extraits 
sur Poeuvre de M. Durville, et resume une conference de 
M. Rouxel sur la famille des Puysegur. La Chaine ma- 
gnetique(m ars et avril 1892) adresse de son cote un appel 
aux magnetiseurs reduits a Pinaction par la nouvelle loi 
sur Phypnotisme, et reprend ses relations de cures non 
officielles. 


(1) Revue bi-mensuelle, publiee Alexandrie d’Egypte, typo- 
litnographie V. Penassar. 
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X. 

SOCIALISME : 

Le Devoir donne la suite de ses etudes pratiques d’eco- 
nomie sociale. La Paix universelle ( i 5 avril) fait un appel 
kseslecteurs en faveur de Tolsto! et des affaires de 
Russie ; k lire un article de Fabre des Essarts sur 
Auguste Comte. 

Litterature : 

Une nouvelle revue mensuelle, V Idee libre , vient de 
paraitre avec MM. Ed. Schure, Jules Bois, Maurice Pot- 
techer, Gabriel Mourez ; souhaitons k ces artistes con- 
vaincus tout le succes qu’ils meritent. A lire dans les 
Entretiens politiques et litteraires deux articles de R. de 
Gourmont et de F. Viele-Griffin. Le numero d'Avril de 
la Plume est consacre, sous la direction du D r J. M. E. 
Baret k la chanson populaire au Japon.Dans la Chimere y 
des articles de P. Redonnel, L. Durocher et P. de La- 
baume sur le Panthee de Peladan. A lire aussi d’interes- 
santes tentatives, faites par VArt social et les Annales Gau- 
loises. 


Divers : 

La Revue philosophique termine la publication du pro- 
bleme de la vie de Ch. Dunan, a noter la partie biblio- 
graphique qui est k citer comme modele de critique 
serieuse et impartiale ; j'y trouve enfin une lettre de 
Papus rectifiant quelques opinions emises par M. P. Janet 
k notre egard dans son article sur le spiritisme contem- 
porain (avril), entreautres sur la tendance que laisse per- 
cer M. Janet k affubler Papus des titres de « mage » ou 
de sar. Le Bulletin de la Presse (avril 92) publie le 
deuxieme article de Papus sur la presse neo-spiritualiste 
etrangere. 

Lire dans le Journal des Savants (mars 1892), les tra- 
dyctions latines des ouvrages alchimiques par M. JBer- 
thelot ; dans le Cosmos (mars) la therapeuthique malgache 
par P. Cambone', et le fascicule entier des Internationales 
Archiv fiir Ethnographic (Leide). 
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Enfin je terminerai en constatant que M. F.-A. Helie 
ne daigne pas faire k Y Initiation l’honneur de la nommer 
dans ses comptes rendus pourtant assez complets de la 
Revue de la Science nouvelle. 

Sedir. 



Les Alterations de la Personnalite , par A. Binet, 
directeur adjoint du laboratoire de psychologie physio- 
logique de la Sorbonne. 

Sous ce titre, la Bibliotheque scientifique Internatio- 
nale, dirigee par M. Em. Alglave, publie un ouvrage 
d’un des representants les plus distingue's de la nouvelle 
ecole philosophique, ouvrage qui ne peut manquer de 
piquer la curiosite du public par les faits etonnants qu'il 
revele et dont il donne l’explication scientifique. 
M. Binet montre que le fameux moi indivisible de la 
vieille philosophie peut se dedoubler en plusieurs per- 
sonnalites coexistantes ou successives parfaitement dis- 
tinctes, en un mot qu’un meme homme peut etre a la 
fois plusieurs personnes. Ges faits extraordinaires, 
constates scientiquement, conduisent M. Binet a expli- 
quer d’une maniere naturelle des jfaits repute's miracles 
ou impostures, comme les phenomenes du spiritisme. 
(i vol. in-8, cartonne a l’anglaise, avec figures. Librairie 
F 61 ix Alcan. Prix : 6 fr.) 

Nous ferons sans doute un compte rendu special de 
cet ouvrage. 

Chez Cotta, Carl du Prel, das Kreuq am Fermer , 
roman hypnotico-spiritualiste. 2 vol. in-18 de 55o pages 
avec notes. (Compte rendu prochainement par P . Sedir.) 

Henri Bossanne, Mademoiselle Roadecuir . 1 vol. in-18, 
2 fr. 5 o. (Labbe', editeur.) 
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Nouvelle Revelation . La Vie (1), par Ch. Fauvety. 
Le livre que M. Charles Fauvety vient de faire paraitre 
sous le titre de Nouvelle Revelation , la Vie est une 
oeuvre philosophique profonde, d’une grande porte'e, 
dont l’importance, sera appreciee non seulement par 
l’elite des penseurs , mais aussi par le grand public 
intelligent, pour qui les idees ne sont pas devenues 
lettre morte. 

L' oeuvre contient les elements d’une veritable revolu- 
tion dans la science et dans la philosophie. L’auteur 
nous fait connaitre la Vie et nous la montre partoutdans 
l’Univers vivant qui s’identifie avec Dieu et n’est dans 
sa partie materielle que l’objectivation de la pensee di- 
vine. Tout etre se compose d’un moi, d’un non-moi et 
des rapports qni unissent les deux termes. Tous les etres 
ne vivent que par leurs rapports ; il n'en est pas autre- 
ment de l’Etre parfait qui contient tous les etres. Le 
rapport entre le moi et le non-moi de Dieu est la Loi. 
La notion deDieu, degagee ainside tout le vieil anthro- 
pomorphisme, se trouve transportee du plan contingent 
dans le domaine de l’absolu, qui est celui de La raison 
pure. 

En consequence logique de sa conception generate, 
M. Ch. Fauvety attribue k Tespece l’immortalite psychi- 
que, qui devient ainsi la propriete de chacun des mem- 
bres du genre humain considere en son entier comme 
un seul et meme etre. 

Un chapitre des plus originaux est consacre k la refu- 
tation de Tattraction newtonienne, hypotese inutile lors- 
qu’on a demontre que TUnivers est vivant et, k ce titre^ 
se meut d’un mouvement spontane qui lui est propre, 
et qui est tantot centrifuge, tantot centripete. 


(1) 1 vol. in- 1 6, 3 fr. 5 o, envente la Librairie du Merveil- 
leux. 


Le Gerant : Encausse. 


IMP. E. ARRAULT ET C io , 6, RUE DE LA PREFECTURE, TOURS. 
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ET , LEL T R^X^LIC ATION PSYCHIATRIQUE (0 

/Par Jtxjfe docteur ^OMBROSO, professeur a I’Universite 


! v \> v 


de Turin 


Peu de^sav^ft^/ furentplus incredules que moi en 
matiere de sptfitisme. Ceux qui en douteraient n’au- 
ront qu’a consulter mon ouvrage: Les Fous et les 
Anormaux ou mes Etudes sur VHynoptisme , dans 
lesquels j’insulte presque les spirites. 

(Test qu’eneffet, plusieurs faits de spiritisme etaient 
et sont encore peu croyables, celui, par exemple, de 
faire parler les morts, sachant tr£s bien que les morts, 
surtout apres quelques annees, ne sont qu’un tas de 
substance inorganique. Autant pretendre faire penser 
ou parler des pierres. 

* Une autre cause etait que ces experiences se faisaient 
dans l’obscurite ; aucun physiologue ne peut admettre 
des phenomenes que Ton ne puisse pas bien voir, sur- 
tout des ph£nom£nes si discutables. 


(i) Nous empruntons & la Revue d’Hypnotisme de 
D r Berrillon 1’article suivant, qui n’a encore ete publie in e> 


M. le 
: extenso 

par aucun journal spiritualiste. Cette ^tude/des plus remar- 
quables, interessera vivement nos lecteurs, nous en sorames 
convaincus. N. D. L. D. 
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Mais, apres avoir vu repousser par des savants des 
faits comme celui de la transmission de la pensde, du 
transfert des sens, qui, quoique tres rares, n’en sont 
pas moins tr£s reels, et que j’avais constate de visu, 
j’ai commence a croire que mon scepticisme pour les 
phdnomenes spiritiques dtait de m&me nature que 
celui d’autres savants pour les phenomenes hypno- 
tiques. 

Sur ces entrefaites, il me fut offert d’etudier des 
phenomenes chez un medium certainement extraor- 
dinaire ? la Eusapia; j’acceptai avec empressement, 
d’autant plus que je pouvais Tetudier avec d’autres 
alienistes distingues, tels que Tamburini, Virgillio, 
Bianchi, Vizioli, qui etaient aussi sceptiques que moi 
dans cette matiere et qui pouvaient m’aider a contr 61 er 
les observations. 

Nous avons pris toutes les plusgrandes precautions 
possibles; nous avons examine cette femme avec la 
methode de psychiatrie moderne, et nous lui avons 
trouve Tobtusite tactile, des troubles hysteriques peut- 
Stre meme epileptiques, et de profondes cicatrices a 
los parietal gauche: nous lui avons lie un pied et une 
main avec un pied et une main des ndtres, Tamburini 
et moi. 

Nous avons commence et termine les experiences 
avec la lampe allum^e ; de temps en temps Tun de 
nous allumait subitement aussi une allumette pour 
emp&cher des tromperies quelconques. 

Les faits observes furenttres Stranges. Je constatai, 
k la lumiere, une table qui s’elevait en m&me temps 
que nos chaises; par un effort fait avec nos mains 
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pour abaisser cette tabte, je notai une resistance de 5 
a 6 kilos & peu pres. 

On entenditensuite, sur demandede M. Ciolfi, qui 
connaissait beaucoup le medium, des coups dans 
Finterieur de la table, et ces coups repondaient parfai- 
tement(dansleurlangage spiritiqueet conventionnel), 
auxdemandes qui leur etaient adressees sur l’&ge des 
personnel presentes et sur ce qui devait arriver et qui 
arriva, par oeuvre d’un esprit ou d’un genie ! 

On £teignit la lumi&re et on entendit des coups plus 
vigoureux dans la table, et, peu de temps apres, une 
sonnette, placee sur une table a la distance de plus 
de i metre d’Eusapia, se mit a sonner et a tourner 
sur nos tStes; ensuite elle se pla^a sur notre table 
et apres sur un lit eloigne du medium d’environ 
2 metres. 

Tandis qu’on entendaitle son de cette clochette qui 
remuait en Fair, le docteur Asceasi, qui, d’apres notre 
conseil, s’etait place derriere Eusapia, alluma une 
allumette et put voir la sonnette lancee dans Fair juste- 
ment quand elle allait tomber sur le lit derriere le 
medium. 

Plonges de nouveau dans Fobscurite, nous enten- 
dimes une table en bois qui se remuait et, tandis que 
les mains du medium etaient gardees par moi et le 
professeur Tamburini, le professeur Vizioli se sentait 
tirer les moustaches ou pincer les genoux et avait 
l’impression d’&tre touche par une main petite et 
froide. 

Moi, j’entendis qu’on 6tait ma chaise et qu’on me la 
repla^ait ensuite. 


Digitized by kjoc Me 



l’initiation 


196 

Un grand rideau, qui divisait la chambre d’une 
alcove qui etait a 1 metre de distance du medium, se 
souleva comme agite par un coup de vent et enve- 
loppa toute ma personne ; j’essayai de le soulever, 
mais je n ? y r^ussis qu’avec beaucoup de difficulty. 

Mes autres compagnons observerent, a 10 centi- 
metres de distance, sur ma t&te et sur celle du profes- 
seur Tamburini* despetites flammes jaunatres ; mais 
ce qui me frappa le plus, ce fut la transfusion d’une 
assiette de farine, de telle sorte que la farine restait 
unie et coagulee comme la gelatine. Cette assiette avait 
ete placee derriere Palc6vea un metre et demi de dis- 
tance de nous ; le medium avait pens£ la remuer, 
mais, de la maniere que cela se produisit, elle voulait 
nous jeter de la farine sur le visage ; car, en effet, elle 
nous avait dit : « Faites attention, je vais vous jeter 
la farine qui est ici sur le visage. » 

On alluma la lampe. Nous brisames la chaine que 
nous faisions autour de la table et nous trouvames la 
farine renversde. Peu de temps apr&s, nous vimes un 
gros meuble quf etait derriere Palcdve, a deux metres 
de nous, se remuer lentement et venir vers nous 
comme s ? il etait pousse par quelqu’un ; il ressemblait 
a un gros pachyderme qui s’avan<jait pr£s de nous. 

De semblables experiences furent faites avec Eusa- 
pia par les medecins Barth etDefiosa, qui m’ecrivirent 
les faits suivants : 

Ils virent plusieurs fois une sonnette remuer dans 
Pair, sonner sans &tre remuee par personne. Deux fois 
ils entendirent claquer des mains. 1 

Le banquier Hirsch, qui £tait avec eux, demanda de 
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parler avec une personne qui lui etait chere ; il vit 
l’image de cette personne, en entendit la parole en 
fnCn^ais (car elle etait fran^aise, morte il y a vingt 
ans). 

La m&me chose fut observee par M. Barth, qui vit 
son pere mort et re^ut deux baisers ; tout le monde 
vit aussi des petites flammes sur la t&te d’Eusapia. 

Yoilk les faits. 

Or ces faits (il faut les admettre, car qui pourrait 
nier les experiences vues?) sont de nature a nous 
faire supposer, pour les expliquer, un monde bien 
different de celui qui est admis par les nevropatho- 
logues. 

Il faut observer tout d’abord qu’Eusapia est une 
nevropathe, qu’elle a eu dans son enfance, au parie- 
tal gauche, une blessure si profonde que le doigt s’y 
enfonce, et qu’elle resta ensuite atteinte d’attaques 
epileptiques, cataleptiques, hysteriques, et ces acces 
se produisent principalement pendant les ph^nomenes 
medianiqueSj et elle presente une remarquable obtu- 
sitedes sens. Des autres mediums tr^s habiles. comme 
Hume, Slade, etc., n’etaient que des nevropathes. 

Or je ne puis pas trouver absolument inadmis- 
sible que de m&me chez les hysteriques et les hypno- 
tises, l’excitation de certains centres qui se prononcent 
puissamment, par la paralysie des autres, donnent 
lieu & une transposition et a une transmission des 
forces psychiques ; ainsi elle peut donner lieu a une 
transposition et a une transmission des forces psy- 
chiques ; ainsi elle peut donner lieu a une transfor- 
mation en force lumineuse et mouvante. Alors on 
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comprend comment la force, nous dirons corticale et 
cer^brale, d’un medium puisse, par exemple, sous une 
table, tirer la barbe, battre, carresser, qui sont les phe- 
nomenes les plus connus dans ces cas. Quand la trans- 
position des sens arrive, quand le menton, par 
exemple, ou le nez voient dans l’etat d’hysterisme, le 
centre cortical de la vision qui reside dans le cerveau, 
acquiert une telle energie qu’il se substitue a Foeil. 

Nous avons pu constater cela avec des lentilles et 
un spectroscope, — chez trois hypnoses, — M. Otto- 
lenghi et moi, dans Fhallucination hypnotique. 

Quand le suggestionne hypnotique voit un objet 
qu’on lui impose de voir et quand, surtout, il ne voit 
pas une chose que nous lui suggerons ne pas exister 
(suggestion negative), malgre qu’il l’ait sous ses yeux, 
le centre visuel cortical prend la place de l’oeil : il voit 
sans le secours de Foeil. 

Les images qui proviennent par l’excitation inte- 
rieure (comme les hallucinations suggdr^es, quand 
on montre au sujet une mouche imaginaire sur un 
morceau de papier blanc); chez certains hypnotises, 
ces images se pr^sentent comme si elles etaient reelles ; 
ainsi il taut admettre qu’elles precedent du cerveau k 
la Peripherie et en sens contraire, de la m&me ma- 
nure que les images reelles se portent de la peripherie 
au centre. En effet, elles sont sujettes a ces modifica- 
tions qui peuvent parvenir paries moyens interposes; 
ainsi, nous avons essaye de montrer une mouche ima- 
ginaire k un sujet hypnotise, et nous avons fait avan- 
cer et reculer cette image dans Fespace, et la pupille 
du sujet changeait comme si l’image avait ete reelle ; 
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de plus, la mouche imaginaire etait par le sujet aug- 
mentee de grosseur avec une lentille grossissante, ou 
diminuee de volume par une lentille qui la rendait 
plus petite, comme si en effet le suggestion^ se 
servait d’un spectroscope reel, tandis qu’il etait ima- 
ginaire. 

Mais, pour que cela arrive* il faut que le centre 
cerebral de la vision soit substitue a Torgane de la 
vision meme, c’est-a-dire que le cerveau puisse voir, 
au lieu de l’oeil. 

Quand on a la transmission de la pensee, qu’arrive- 
t-il ? Evidemment, dans une certaine condition qu’on 
trouve bien rarement, ce mouvement cortical dans 
lequel la pensee consiste se transmet a une petite ou 
grande distance. 

Or, comme cette force se transmet, elle peut aussi 
se transformer, ou la force psychique peut devenir 
force mouvante, d’autant plus que nous avons dans 
Tecorce cerebrale des amas de substance nerveuse* 
centres moteurs qui president precisement aux mou- 
vements, et que, quand ils sont irrites, comme chez 
les epileptiques, ils provoquent des mouvements tres 
violents aux extremites. 

Mais on dira que ces mouvements spiritiques n’ont 
pas pour intermediate le muscle, qui est le moyen 
le plus commun de transmission des mouvements. 
C’est vrai ; mais la pensee aussi, dans les cas de trans- 
mission, ne parcourt passes sentiershabituelsde trans- 
mission, qui sont la main etle larynx. Dans ces cas, il 
faut admettre Thypoth&se que le moyen de communi- 
cation soit celui qui sert a toutes autres energies, 


Digitized by LjOOQle 



200 


l’initiation 


lumineuses, electriques, etc., et qu’on appelle, avec 
l’hypothese admise par tout le monde, Tether. 

Ne voyez-vous pas Taimant faire remuer le fer sans 
autre intermediate ? Dans ces faits spiritiques, le mou- 
vement prend une forme plus semblable au vouloir, 
plus intelligente. car elle part d’une force motrice qui 
est en m&me temps un centre psychique, Tecorce 
cer^brale. 

La grande difficulty est de pouvoir admettre que le 
cerveau soit Torganedela pensee et que la pensee soit 
un mouvement; du reste, en physique, admettre que 
les forces se transforment Tune dans Tautre et qu’une 
certaine force mouvante devienne lumineuse, calo- 
rique, n’est pas difficile. 

Les mediums ecrivant n’ont plus besoin dupli- 
cations apr£s le livre de Janet sur YAutomatisme 
inconscient. 

Ce medium, c[ui croit ycrire sous la dictee duTasse 
ou de TArioste et ecrit des vers qui ne seraient m&me 
pas dignes d’un eleve de lycee, ce medium travaille 
dans un ^tat semi-somnambulisque pendant lequel il 
est a la merci de la majeure activite de Themisphere 
droit, tandis que Themisphere gauche, qui est ordinai- 
rement le plus energique, reste inactif et n’a plus 
conscience de ce qu’il fait: il croit alors agir sous la 
dictee d’une autre personne. 

Cet etat d'activity inconsciente explique les mou- 
vements et les gestes que peut faire une main sans 
que le reste du corps de Tindividu y prenne part, etqui 
semblent provoques par Intervention d’autrui. 

Beaucoup d’autres faits spiritiques ne sont que Teffet 
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de la transmission reciproque de la pensee entre les 
personnes qui sont pr£s du medium, autour de la 
table dite spiritique ; cette table, jusqu’a un certain 
• point, favorise ces transmissions, car. comme je l’ai 
observe une autre fois, elles arrivent plus aisement a 
une petite distance de l’hypnotise, et mieuxavec ceux 
qui sont en relation avec lui. Or, la table, autour de 
laquelle on forme une chaine, est tres aisement la 
cause de contact et de voisinage du medium. 

II faut observer qu’en effet les phenomenes spiri- 
tiques (tirer la barbe, claquer des mains), en ce que 
j’ai pu voir, arrivent plus fr^quemment sur les per- 
sonnes qui sont pres du medium. 

Quand une table donne une reponse exacte, quand 
elle dit par exemple l’age d’une personne ou un vers 
dans un langage que le medium ne connait pas, ce 
qui emerveille les profanes, c’est qu’une des personnes 
presentes sait ce certain nom, ce certain vers, et 
•transmet sa pensee au medium, lequel Fexprime 
ensuiteavec ses mouvements et quelquefoisle reflechit 
dans Fune des personnes presentes. C’est qu’en effet* 
des que la pensee est un mouvement, non seulement 
elle se transmet, mais aussi elle se reflechit, et j’ai 
observe des cas d’hypnotisme dans lesquels une cer- 
taine pensee, non seulement se transmettait, mais 
se reflechissait sur une troisieme personne qui n’etait 
ni l’acteur ni le sujet et n'avait pas ete hypnotisee, 
comme du reste cela arrive pourlalumiereet les ondes 
sonores. 

Si, dans la soci£t£ spiritique assemble autour de 
la table magique, il n’y a personne qui connaisse le 


Digitized by CjOOQle 



202 


L INITIATION 


latin, la table ne parle plus en latin ; mais le public, 
qui ne fait pas cette critique, croitque le medium parle 
Ie latin par Inspiration des esprits, comme il se 
figure qu’il converse avec un mort. 

Ainsi on explique le cas arrive a M. Hirsch et au 
D r Barth, qui virent leurs parents morts et entendirent 
les voix. La pensee de la femme et du p6re de ces 
messieurs se transmit au medium et par lui & eux, car 
la pensee acquiert pour quelques hommes la forme 
damage, image qui disparait pour les autres a cause 
dela rapidite avec laquelle les id^es s’assemblent. 
Ainsi, ces messieurs virent l’image de leurs parents, 
dont ils avaient la pensee et le souvenir vifs et presents. 

Quant aux photographies spiritiques, j’en ai vu 
plusieurs, mais d’aucune je ne suissfir, et, jusqu’a ce 
que j’en aie reproduit une, je ne puis donner mon avis. 

Mais Tobjection que la majorite nous fait est celle-ci : 
« Pourquoi le medium Eusapia peut-il tout, et non 
les autres ? » 

Le soupgon d’une tromperie, toujours tres naturel 
pour tout le monde et surtout chez les dmes vulgaires, 
constitue Implication la plus simple, la plus aisee 
pour tous, et nous epargne la fatigue de penser et 
d’£tudier. 

Ce doute disparait aux yeux du psychiAtre, qui a 
vieilli en £tudiant les hyst^riques et les simulateurs, 
et qui prend toutes ses precautions. 

D’ailleurs, il s’agit de faits bien ordinaires (tirer la 
barbe, pousser une table ou la soulever), toujours ces 
m^mes faits, qui se reproduisent avec une invariable 
monotonie, tandis que celui qui voudrait tromper 
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pourrait aussi inventer des faits plus amusants, plus 
merveilleux. 

II est evident que les charlatans sont tres nombreux 
et les mediums tr&s rares. Moi, en Italie, je n’en ai 
trouve que deux, tandis que des hysteriques simula- 
trices. j’en ai trouve et soigne plus d'une centaine. 
Apr&s cela, les faits spiritiques, s’ils dtaient toujours 
une tromperie, devraient etre nombreux et non pas 
si rares. Done, la cause des phenomenes des mediums 
doit se rechercher dans les conditions pathologiques 
du medium, precisement comme j’ai demontre pour 
les phenomenes hypnotiques [Etudes sur I’Hypno - 
tisme , 3 e edit.) 

Or le medium Eusapia presente des anomalies cere- 
brales graves, desquelles tres probablement derive 
Pinterruption des fonctions de certains centres cere- 
braux, tandis qu’augmente l’activite d’autres centres, 
dans l’espece, des centres moteurs. 

Celle-ci est la cause de ces singuliers phenomenes 
medianiques. Quelquefois les phenomenes qui appar- 
tiennent aux hypnotiques et aux mediums arrivent, 
e’est vrai, chez des personnes normales, mais dans 
Petat d'une passion profonde, chez les mourants, qui 
pensent a la personne qui leur est ch&re avec toute 
l’energie de cet etat preagonique, et alors il arrive que la 
pens^esetransmet sous forme d'image, eton a ce qu'on 
nomme Papparition des fant6mes, que maintenant 
on desig^ sous le nom d'hallucination telepathique. 

Bien qu'il existe, ce phenomene pathologique ne se 
rencontre qu’en des circonstances tres rares et chez 
des individus qui ne presentent pas des phenomenes 
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de grande intelligence, en dehors de ces courts instants' 
de l’acces medianique. 

II est probable que, dans des temps tres anciens ou 
le langage etait a l’etat embryonnaire, la transmission 
de la pensee arrivait plus frequemment, et plus fre- 
quents etaient les phenomenes medianiques, qu’on 
connaissait alors sous le nomdemagieet de prophetie. 
Mais avec la civilisation , avec Pecriture, avec un langage 
perfectionne, la voie directe, celle de la transmission 
de la pensde, etant devenue inutile, incommode, en 
trahissant les secrets et confondant lesidees par son in- 
certitude toujours plus grande que par les moyens des 
sens, allait disparaitre tout a fait ; et avec Pimportance 
diminuee des formes nevropathiques, qu’on comprit 
6tre pathologiques et non divines, diminu£rent etdis- 
parurent les propheties, les magies, le fakirisme, les 
fant6mes et ce qu’on nomme des miracles, qui etaient 
presque tous cjes phenomenes reels, mais medianiques. 

Toutes ces manifestations n’eurent plus lieu qu’en 
des cas tr£s rares parmi les peuples civilises, tandis 
qu’ils existent encore sur une vaste echelle parmi les 
peuples sauvages et chez les nevropathes. 
t Etudions done, comme dans la nevropathie, comme 
dans la criminalogie, comme dans Phypnotisme, le 
sujet plus que le ph^nomene, et nous en trouverons 
Pexplication plusexacteetmoins merveilleuse qu’on ne 
croyait tout d’abord et, en attendant, gardons-nous de 
cette erreur de croire que tous soient des simifiateurset 
nous seuls des savants, tandisque, helas ! cette preten- 
tion pourrait precisement nous entrainerdansl’erreur. 

Lombroso. 
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Dans une de ses oeuvres les plus originales : le Cro- 
codile, Claude de Saint-Martin, decrit d’une maniere 
merveilleuse les propriety de conservation du plan 
Astral en parlant de la ville d’Atalante (chant. 64 et 
suiv.) 

Apr£s avoir parl£ de la conservation de tout cequi se 
trouvait dans Atalante, depuis les maisons jusqu’aux 
ustensiles, ainsi que les hommes et les animaux, 
le cel&bre philosophe raille doucement les physiciens 
en proposant des explications « scientifiques » des 
faits qu’il observe. Toutefois l’occultiste est prevenu 
du secret par des remarques de ce genre : 

« Quant a la clarte dont j’ai joui en parcourant la 
ville d’Atalante, je ne pourrais non plus vous l’ex- 
pliquer autrement qu’en vous rappelant que j’avais 
encore les yeux pleins de cette sombre lumiere que 
j’avais rapport^e de mon s£jour dans le corps de 
l’animal qui nous avait d£vores. » Cette demise 
phrase fait allusion au dragon du seuil . 
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Mais passons sur les explications ironiques dediees 
par Saint-Martin aux physiciens, et arrivons au pas- 
sage qui nous interesse davantage. 

« La merveille la plus etonnante parmi toutes celles 
que je vous ai annonc&s, c’est que, non-seulement 
tous les objets dont je vous ai parle se sont trouves 
conserves la dans toutes leurs formes et leurs appa- 
rences exterieures, mais que j’y ai aper^u aussi tout 



ce qui pouvait me donner connaissance du caractere, 
des moeurs, de 1’esprit, des passions, des vices et des 
vertus des habitants. Car la mSme loi de physique 
qui a fait que toutes les substances et les corps ren- 
fermes hermetiquement dans cette ville n’ont point 
souffert a l’exterieur a etendu son pouvoir conserva- 
teur sur les paroles memes des citoyens d’Atalante, 
et a fait que les traces en sont corporisees et sensibles, 
comme en sont tous les autres objets renfermes dans 
cette malheureuse enceinte. » 

Je ne connais pas, dans la litterature occultiste, 
une plus belle description des proprietes conserva- 
trices du plan astral que celle de la Ville d’Atalante 
par Claude de Saint-Martin. 

Les extraits precedents posent bien le fait dont nous 


allons nous occuper : 

1 0 Le praticien qui parvient a la vision du plan 
astral y voit conservees les formes passees (la 
psychometrie prouve cette assertion) ; 

2 0 Ces formes conservees en astral presentent tous 
les caract^res des objets dont elles sont emanees. — On 
les appelle en occultisme des Images astrales. 
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La doctrine dsoterique enseigne en effet que, de 
m&me que nous avons sur le plan physique une 
ombre qui accompagne toujours notre corps, nous 
avons egalement sur le plan astral « une image » qui 
persiste bien longtemps aprds la disparilion du corps 
physique. 

Representez-vous un miroir qui aurait la propriety 
de conserver les images qu’il aurait rdflechies, avec 
leur aspect exact, leur couleur, leur forme, etc., etc., et 
vous aurez une idee de cette propriete attribute par 
Poccultisme au « plan astral ». 

La photographie nous revdle analogiquement de 
bien curieuses choses concernant 1 'astral, de mdme 
que l’etude de Pelectricite nous initie a bien des 
mysteres du plan de creation, mais n’anticipons pas. 

Une image astrale aura done, en definitive, toutes 
les propridtes d’une image reflechie dans un miroir. 

Au premier abord. le debutant en pratique qui 
pdndtre dans Pastral est tente de confondre ces 
« images » tres nombreuses avec les dtres reels qui 
peuplent ce plan si curieux ; ce n’est que par la pra- 
tique qu’il arrive a distinguer les « reflets », comme 
les appelles Eliphas Levi, des dtres qui se meuvent en 
astral. 

Cette confusion est une des pierres d’achoppement 
les plus dangereuses qui entravent la carriere des 
voyants et des prophetes et la confusion des formes 
involuant vers la matidre, e’est-a-dire des formes de 
Tavenir, avec les formes qui evoluent vers Pastral, 
c’est- 2 t-dire les formes du passd, est encore un nouvel 
obstacle ajoutd au precedent. 
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Mais, quand cette confusion ne peut avoir lieu que 
sur le plan astral, elle n’est dangereuse, en somme, 
que pour l’experimentateur. II n en est pas de mSme 
quand, a l’aide de certaines pratiques, ou arrive a 

manifester une « image astrale » sur le plan physique. 

* 

¥ ¥ 

II y a deux procedes principaux pour manifester 
TAstral ; c’est de se placer dans un tel etat qu’on s’y 
plonge soi-meme, ou bien de faire certaines pratiques 
qui permettent a TAstral de venir se manifester sur 
le Plan physique, dans des conditions toutes phy- 
siques. 

Sans nous occuper du premier cas, disonsquelques 
mots du second. 

L’Astral n’est pas un lieu, c’est une condition d’etre, 
un etat. L’Astral est done en puissance detre comme 
dirait Fabre d’Olivet, tout autour de nous* c’est l’en- 
vers invisible de tout ce qui est visible ici-bas. 

Supposons que nous ayons a etudier l’image astrale 
d’un ami mort depuis quelques temps. 

Cette image esten « puissance d’etre » dans le plan 
astral et peut etre comparee k l’image qui a impres- 
sionne la couche sensible d’une plaque photogra- 
phique. L’image est dans cette couche sensible ; mais 
nos yeux materiels sont incapables de l’apercevoir. 
Pourquoi ? 

Parce qu elle n’est pas revelee. 

Pour reveler cette image, il faut se placer dans 
l’obscurite, ou, tout au moins, a l’abri decertains des 
rayons de la lumiere, et faire agir sur la couche sen- 
sible des fluides physico-chimiques. 
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Dans Pexperimentation magique, il en est absolu- 
ment de meme. 

Mais au lieu des fluides physico-chimiques, ce sont 
des fluides vitaux qu’il faudra mettre en oeuvre — les 
fluides, on les prendra dans un &tre nevropathique et 
endormi commedans les experiences spirites ou dans 
un animal, ou dans une substance vivante quelconque 
comme dans les experiences magiques. 

Les conditions d’experience etant bien remplies, 
Pimage de l’&tre evoque se manifestera sur le plan 
physique, apparaissant a tous les assistants, et, bien 
plus, susceptible d’etre photographic, tout comme le 
reflet d’un &tre dans un miroir est susceptible d’agir 
sur la couche sensible d’un cliche photographique. 

Cette image, n’empruntant ses moyens de manifes- 
tation qu’au dynamisme vital dontelle est impregnee, 
ne sera que transitoire. Elle est bien revetee, mais 
n’est pas fixee. 

Comment distinguer alors, me direz-vous, une 
image astrale d’un &tre reel ? 

Shakespeare a parfaitement mis a jour cette distinc- 
tion. L’image astrale (fantdme de Banco, dans Mac- 
beth) ne parle pas , tout comme le reflet dansun miroir, 
c’est la ce qu’Homere appelle eiSaAov ; Pelementaire au 
contraire, qui se manifeste lui-m£me, agit et parle. Les 
experiences de Crookes sur Katie-King sont tres 
demonstratives a ce point de vue ; d’autre part, Sha- 
kespeare, dans le fantdme d’Hamlet , etablit tres bien 
cette distinction. 

On voit combien tous ces sujets techniques de l’oc- 
cultisme demandent de reflexion et d’etude; on con- 
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^oit aussi pourquoi les occultistes ont autre chose a 
faire qu’a perdre leur temps a la polemique. Nous 
continuerons regulierement ces etudes sur l’astral. 

Papus. 
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II est peu de families dans lesquelles on ne conserve 
la tradition d’images vues ou de voix entendues au 
moment ou une personne chere courait un grand 
danger. 

Ces recits ont 6te recueillis et discutes avec le plus 
grand scin, en Angleterre, par la Society for psy- 
chical Researches , qui a pour president M. Henry 
Sidwich, professeur a TUniversite de Cambridge; 
pour membres honoraires, MM. Adams et Williams 
Crookes, de la Societe royale de Londres, lord Ten- 
nyson, MM. Gladstone, Alfred Russell Wallace, John 
Ruskin et Watts; pour membres correspondants en 
France, MM. Beaunis, Bernheim, Fere, Pierre Janet, 
Liebault, L. Marillier, Th. Ribot, Ch. Richet et 
H. Taine. 

Le resultat de ce travail a paru a Londres sous ce 
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titre : Phantasms of the Living, el une traduction 
abregee en aetepubliee a Paris en 1891 par M. Maril- 
lier, sous le titre: les Hallucinations telepathiques. 

En m£me temps, la Societe de psychologie physiolo- 
gique de Paris nommait, pour continuer l’oeuvre de 
la Soci6te anglaise, une commission pr&idee par 
M. Sully-Prudhomme , de l’Academie fran§aise, et 
composee de MM. G. Ballet, agrege a la Faculte de 
medecine de Paris; Beaunis, professeur a la Faculte 
de medecine de Nancy; Marillier, maitre de confe- 
rences a l’Ecole pratique des hautes etudes; Ch.Richet 
professeur a la Faculte de medecine de Paris, et le 
lieutenant-colonel de Rochas, administrateur de 
l’Ecole polytechnique. 

Apres un examen attentif d’un grand nombre de 
recits, la commission proposaa la Socidte de psycho- 
logie la motion suivante, qui fut adoptee & l’unanimit^. 

« Les faits donnes comme hallucinations telepa- 
thiques sont assez nombreux etassez interessants pour 
meriter l’attention et Ja discussion.' » 

En d’autres termes, il a paru aux rapporteurs que 
le tres grand nombre de coincidences bien demontrees 
ne permettait pas de considerer comme de simples 
hallucinations dues a une cause morbide certaines 
impressions visuelles ou auditives se rapportant a des 
evenements qui se passaient a grande distance preci- 
sement a ce moment-la. 

Nous voici done en presence d’un phenom^ne qui 
ndeessite la projection d’un Element sensible hors du 
corps, soit de l’individu qui se fait percevoir, soit de 
celui qui permit. 


i 
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On est conduit a une hypothese analogue par les 
faits de luddite magndique, que je ne fais qu’indiquer 
ici, parce qu’ils n’ont point 6 t e etudies d’une mantere 
aussi sdrieuse que les precedents, et j’aborde une 
classe de manifestations beaucoup moins extraordi- 
naires, mais plus interessantes, parce qu’on peut les sou- 
mettre jusqu’aun certain point a l’experimentation (i). 

Tels sont les faits de transmission de pens^es et de 
sensations qu’on trouvera brievement exposes dans le 
chapitre n des Hallucinations telepathiques , et dont 
un cas tres remarquable a ete rapporte, en detail, 
dans la Revue philosophique (numero d’avril 1886). 

On sait que le docteur Babinski, a la Salp&triere, a 
obtenu, a l’aide d’un aimant, le transfert d’anesthesies, 
de paralysies, de coxalgies et m£me de mutisme d’une 
hysterique sur une autre hysterique placee a quelque 
distance. 

Le docteur Luys, a la Charite, est alle plus loin: il 
a obtenu le transfert de symptbmes morbides de 
toute espece, d’une personne ordinaire malade, a un 
sujet ldgerement endormi avec lequel il la mettait en 
contact; il les a m&me transports du malade au sujet 
dans une piece voisine, a l’aide d’un aimant en fer a 
cheval place successivement en contact pendant quel- 
ques instants avec la tte des deux personnes. 

J’ai montr6 moi-meme, dans un livre recent sur les 


(1) Get article a paru dans le journal le Temps (27 mai 1892) 
avec l’annotation suivante de la Redaction : 

« On suit aujourd’hui avec un grand int£r£t toutes les 
recherches qui ont pour but d’&dairer, ou, tout au moins, de 
bien ^tablir en ses donndes le probl&me des ph^nomfcnes 
psychiques. Au lieu d’exposer nous-m£mes, objectivement, et 
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Etats profonds de Vhypnose (2), comment, a mesure 
qu’on approfondissait le sommeil magnetique d’un 
sujet, on determinait une serie d’etats separ^s par des 
periodes delethargie et caracterises par des perceptions 
de plus en plus parfaites des sensations du magne- 
tiseur par le magnetise, d’abord au contact, puis a 
distance. 

Enfiri, il resulte des experiences de M. Pierre Janet 
que des hysteriques, anesthesiques a l’etat de veille, 
acquierent la sensibilite normale lorsqu’on les magne- 
tise. 


II 


En rapprochant tous ces faits, j’ai ete conduit a me 
demander si l’agent inconnu qui transmet au cerveau 
les impressions exterieures et qui, chez les individus 
normaux, s’arr&te a la surface cutanee ne pouvait pas 
s’arr&ter quelquefois en de^a ou se prolonger au dela, 
et si les manoeuvres hypnotiques n’avaient pas pour 
effet d’etendre son champ d’action. 

Dans la periode critique que les sciences traversent 
aujourd’hui, au moment ou Crookes, Thomson, Edison 
et Tesla font surgir a chaque instant de si surpre- 
nantes manifestations electriques, on ne doit rejeter 


sans affirmer ni juger, telle serie d’observatidns, telle th^orie 
ou telles conjectures, nous avons prefer^ laisser parler, en toute 
independance, dans ce journal, l un des hommes qui poursu- 
vent avec le plus de z&le et de science ce genre d’etudes, M. Al- 
bert de Rochas, administrateur de l’Ecole polytechnique. » 

(2) Paris, Chamuel, 1892. 
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aucune hypoth^se quand elle n’est pas absurde a 
priori. C’est a l’experience seule de decider, et c’est a 
Texp^rience que j’eus recours. 

Je constatai ainsi que, pour un sujet normal, c’est- 
a-dire sensible a l’etat de veille: 

i° L'insensibilite cutanee se produit plus ou moins 
rapidement sous l’influence des passes magnetiques et 
persiste, quelle que soit la profondeur a laquelle on 
pousse l’hypnose; 

2 ° II n’y a aucune trace de sensibilite exterieure 
dans les premiers etats, c’est-a-dire jusqu’au moment 
oil le sujet ne pergoit plus que le magnctiseur. Mais. 
dans cet etat de rapport , il s’est forme tout autour du 
sujet et a une distance de deu^x ou trois centimetres 
au dehors de la peau, une couche mince et sensible ; 
il suffit que le magnetiseur pince, pique, caresse cette 
enveloppe invisible aux yeux ordinaires, pour que le 
sujet ressente les impressions correspondantes ; 

3° Si Ton continue la magnetisation, cette premiere 
couche sensible subsiste. mais il s’en forme bient6t 
une seconde & une distance double de celle de la pre- 
miere a la peau, c’est-a-dire a quatre ou cinq centi- 
metres ; puis une troisi£me s^paree de la deuxi^me 
par une distance k peu pres egale a celle qui separe la 
premiere de la deuxieme ; puis une quatrieme dans les 
m&mes conditions, et ainsi de suite, jusqu’a plusieurs 
metres, la sensibilite des couches diminuant propor- 
tionnellement k leur eloignement du corps. Ces cou- 
ches se penetrent et s’entrecroisent sans se modifier, 
au moins d’une fagon appreciable. 

Si je fais placer les deux mains du sujet en regard 
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Tune de l’autre de telle maniere que Tune des couches 
appartenant a la paume de la main droite soiten con- 
tact avec une couche appartenant a la main gauche et 
que je pince la couche commune, le sujet ressent la 
douleur a la fois dans la paume de chacune des deux 
mains. Si je fais rapprocher les deux mains a deux ou 
trois centimetres, de telle maniere que les couches 
sensibles de la main droite, par exemple, soient dans 
les zones insensibles de la main gauche, et que je pro- 
mene une bougie entre les deux mains en allant tou- 
jours dans le m£me sens, le sujet se sent, k son grand 
etonnement, brule tantdt sur une main, tant6t sur 
l’autre. 

J’ai fait ainsi un grand nombre d’experiences en va- 
riant les conditions et les sujets ; toutes m’ont donne 
des resultats concordants. 


Ill 

On admet aujourd’hui que nous ne pouvons entrer 
en communication avec les divers corps de la nature 
qu’au moyen de mouvements vibratoiresse propageant 
dans les milieux intermediates avec une vitesse plus 
ou moins grande suivant la nature de ces milieux. 

En supposant une molecule vibrant dans un milieu 
homogene, l’intensite des vibrations transmises de- 
croit a mesure que la distance du centre d’£branle- 
ment augmente; il peut cependant arriver que, dans 
certains cas, des mouvements vibratoires de m£me 
nature, mais de periodes ou de directions difKrentes, 
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s’ajoutent ou se retranchent, de maniere a produire 
des maxima et des minima se succedant a des dis- 
tances a peu pr£s egales, jusqu’a ce que les vibrations 
s’&eignent tout a fait. 

C’est la un phenomene connu en optique sous le 
nom d 'interferences, et que nous retrouyons dans les 
observations relatees au paragraphe precedent. 

L’hypothese la plus simple et la plus vraisemblable 
est que ces maxima et minima de l’insensibilite sont 
dus a Pinterference *des vibrations causees par les 
mouvements rythmiques du coeur et de la respiration 
se propageant dans Pair avec la m&me vitesse nor- 
malement a la surface du corps, mais avec des 
periodes differentes. L'experience a montre, en effet. 
que, si Ton modifiait le rythme de la respiration, la 
position des zones sensibles se deplagait dans Pespace; 
on sait, du reste, le rdle considerable que les Yoghis 
de Tlnde font jouer a la respiration dans leur auto- 
hypnotisation. 

Les amplitudes des vibrations des molecules des 
corps etant extremement petites, les qualites des mou- 
vements de cette nature pergus par nos sens sont defi- 
nies d’abord par le temps que met une molecule 
vibrante a revenir a la meme position de sa periode 
vibratoire, puis par la vitesse de transmission de ce 
mouvement vibratoire dans le milieu transmetteur. 

Le secbnd element s’apprecie avec plus ou moins de 
facilite par des mesures directes ; mais le premier ne 
se determine que par des artifices assez delicats 
bases d’ordinaire sur des phenomenes de reflexion. 

J’ai done £te amene a rechercher les corps 
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qui peuvent reflechir les radiations etudiees ou se 
laisser traverser par elles, et j’ai fait les constatations 
suivantes : 

i 0 Presque tous les corps sont traverses par les radia- 
tions que j’appellerai odiques , comme Reichenbach 
qui s’en est occupy le premier. Ces radiations s y 
r^fractent suivant deslois analogues aux lois connues. 

2° La plupart des metaux (surtout For, P argent et le 
mercure) ainsi que leurs sels produisent tres gen£rale- 
ment sur le sujet une vive impression de brtilure quand 
ils sont places par le magnetiseur sur une couche sen- 
sible. (L’effet de brulure provoque par lor avait d£ja 
£te signale dans d’autres conditions par MM. Bourru 
et Burot, medecins de la marine a Rochefort.) 

3° Un verre plein d’eau produit derriere lui une 
ombre odique en absorbant Tod au passage, comme 
il aurait absorbe de la chaleur si on l’avait mis en 
presence d’un foyer calorifique. En d’autres termes, 
si Ton fait traverser l’eau par une couche sensible, 
cette eau tout entiere devient sensible et les couches 
sensibles qui peuvent se trouver derriere le verre dis- 
paraissent en partie; de plus, quand l’eau est suffisam- 
ment chargee, elle emet par sa surface libre comme 
une vapeur £galement sensible. 

4° Un vegetal, un animal et mSme un corps solide 
inanime peuvent se charger de la m&me fagon ; mais 
la sensibilisation parait surtout favorisee par l’etat li- 
quide et Forigine organique du corps (i). 

5° Si Fon emporte un objet sensibilise a quelques 

(i) La cire notamment absorbe avec une grande intensity les 
radiations sensibles. 
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metres en dehors des couches sensibles qui envelop- 
pent le sujet, celui-ci continue a percevoir les opera- 
tions faites sur Pobjet par le magnetiseur, mais Peffet 
diminue et finit par disparaitre quand la distance 
devient trop grande ou quel’onagite violemment Pair 
entre les deux. 

6° La transmission de la sensation de Pobjet sensi- 
bilise au sujet peut persister dans les m&mes condi- 
tions ; mais en s’affaiblissant graduellement, pendant 
plusieurs heures, m£me apres le reveil du sujet. 


IV 


Les limites imposes a cet article ne me permettent 
pas de relater les experiences que j’ai tentees comme 
consequence des faits precedents et qui ont trait soit k 
la conduction de la sensibilite a grande distance au 
moyen d’un courant galvanique, soit k Paction d’a- 
gents divers sur un liquide sensibilise. 

Je me suis efforc£ de me mettre a Pabri des causes 
d’erreurs connues, et en particular de la suggestion ; 
mais les phenom£nes observes sont tellement en de- 
hors des enseignements de la science officielle, que 
j’attends moi-mSme leur confirmation par d’autres 
experimentateurs pour les admettre sans reserves. 

On peut toutefois reconnaitre,, d£s maintenant, 
qu’ils jettent un certain jour sur les pratiques de la 
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magie, en particulier sur Penvoutement qu’on trouve 
deja chez les Chaldeens (i) et dont Ovide a dit : 

Devovet absentes simulacraque cerea Jigit , 

Et miserum tenues in jecur urget acus 

II softt m&me moins extraordinaires que ceux aux- 
quels fait allusion le passage suivant du discours pro- 
nonce au dernier congres de PAssociation britanni^ue 
pour Pavancement des sciences par M. Lodge, presi- 
dent de la section des sciences mathdmatiques et phy- 
siques. 

« Comment la force s’exerce-t-elle et qu’est-ce* en 
definitive, que la force? C’est la une question qui ne 
peut guere &tre posee d’une fagor> intelligible, saut 
pour ceux qui ont aborde et medite ces questions. 
Mais, j’ose le dire, il y a quelque chose que n’a pas 
prevu la physique orthodoxe : oui, je le declare, la 
physique moderne n'est pas complete, et, dans la voie 
que j’indique, de grands progr&s sont possibles. Mais 
allons plus loin. Cette depense de force determinee 
par un acte de notre volonte, par quel mecanisme 
s’effectue-t-elle ? N’existe-t-il pas une lacune dans nos 
connaissances entre Pidee consciente d’un mouvement 
et Penergie musculaire necessaire a son accomplisse- 
ment? Et, s’il en est ainsi, comment pouvons^nous 
savoir si un corps ne peut etre mis en mouvement 
par un acte de volonte sans le contact materiel auquel 
nous sommes habitues? » 

Rien, du reste, ne peut prevaloir contre des faits ; 

(i) F. Lenormand, la Magie che ^ les Chaldiens, ch. i«, 

p. 5 7 . 
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or des observations nombreuses, notamment celles 
de Crookes en Angleterre et de Lombroso en Italie, 
ont prouve que sous l’influence de causes encore 
inconnues on pouvait faire mouvoir les corps a 
distance. 

J’ai montre comment on arrivait a exterioriser la 
sensibilite ; le moment peut &tre proche ou Ton trou- 
vera le moyen d ’exterioriser la motripite. 

Albert de Rochas. 


la Priepe 


A Jos£PHl"N P&LADAN. 

Que TEspritfier, independant, ennemi des agenouil- 
lements intellectuels ou physiques ne tourne pas ces 
pages sans les avoir lues. Si ma langue, trop pauvre, 
emploie pour YActe par excellence le m&me terme que 
les clericalismes pour une des pratiques de leurs 
Rituels, c’est par insuffisance et non par equivoque. 

Je veux ici tenter d’exprimer ce que la Verite est. 
Je veux t&cher de rapprocher par un equilibrant ter- 
naire les antipodes de la philosophic occidentale, et 
pour creuser le canal qui doit faire communiquer les 
deux fliers,, Catholicisme et Positivisme, me servirde 
fleuves opposes, mais dont les sources sont les plus 
proches. Ainsi prendrai-je dans ces deux systemes 
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les deux definitions corr^spondantes de la Priere. 

La Priere est l’elevation de Tame vers Dieu, nous 
dit le Catechisme chretien. 

La Priere est l’elevation de l’^me vers tout ce qui est 
digne d’&tre aime. — Ainsi s’exprime Auguste Comte. 
Voila deux formules bien voisines pour des theories 
aussi opposees, mais, si Ion admet que Dieu est tout ce 
qui est digne d'etre aime , on semble avoir concilia 
l’Atheisme le plus pur et le Deisme leplus document^ 

— et la definition de la Priere sera parfaite, dans les 
deux £coles — parfaite par sa concision chez les ca- 
tholiques excellente par sa clarte chez les positivistes. 

— Mais cette conciliation n’est qu’apparente, faute de 
savoir ce qui est digne d'etre aime. 

II appartenait a notre belle Philosophie d’unir, en 
une synthese acceptable de tous, les aspirations des 
uns, les experiences des autres. 

La Priere est le Culte et la Pratique du BEAU, du 
BON, du VRAI, et c’est dans ce triple domaine que 
se devront mouvoir les envolees mystiques des uns 
et les precises constatations des autres. 

Et combien elle est plus belle en son essor, plus 
vigoureuse par son envergure, cette PriSre, nous en- 
trainant vers les demeures etincelantes et pures; plus 
belle et plus vigoureuse que les pratiques d’un clerica- 
lisme tremblant, obscur et laid, ch&trant les Idees, 
emasculant les corps, humiliant la Volonte par les 
pratiques moutonni&res d’un rab&chage machinal. 
Plus fiere et plus annoblissante encore que les pro- 
grammes imposes par la banalite officielle par les 
Larousses de tout acabit. enfin par cet hommage ins- 
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tinctif et timide rendu a 1 9 idee courante par le mate- 
rialisme barbare et bourgeois. 

Si le catholicisme a mis la pri£re en formules et la 
mortification en pilules, le positivisme a attente a 
notre liberty de penser, de sentir, de comprendre. 
II a etiquete nos sensations, nos sentiments, nos 
idees, et, auxcasiers ou, arbitrairement emprisonnds, 
par leurs doctrines, ils dorment, sous le sceau du bon 
sens special et de l’absolu relatif des infaillibles pe- 
dants de la science officielle; il a place la sentinelle 
de lalieniste pr£te a se servir de ses armes (et de 
quelles armes, grand Dieu !)ala moindrevell&te d’in- 
dependance. 

Cependant, nous yenons sans amertume, oublieux 
des buchers de jadis allumes par la foi, sur lesquels 
nos freres martyrs confessaient la Science, comme 
insouciants des modernes piloris ou nous veut atta- 
cher la science d’aujourd’hui, sur lesquels nous con- 
fessons la Foi, piloris bien mesquins et peu pitto- 
resques, piloris du ridicule ou du silence, mais aussi 
vains pour l’aneantissement de notre Verbe que le 
furent les buchers d’autrefois faisant a nos Agonie% 
d’apotheotiques pi^destaux. 

Nous venons vers yous, sans amertume, catho- 
liques par qui la science des savants fut retardee, des^ 
heures de vie enlevees a nos freres des btichers; 
savants, craintifs pour vos sieges faits, apprehendant 
Tetude et redoutant la constatation de la vanite des 
anciennes theories, et nous vous disons : Priez ! 

Catholiques ! souffrez que la Verite s'allie en vos 
basiliques aux Belles architectures par une parole 
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informee comme a la radieuse Bonte de Christ parfois 
trop oubliee en vos chaires. 

Savants ! que le Vrai n’absorbe pas, en une de ses 
minuscules manifestations, toute une vie que le Bon 
doit rechauffer, que le Beau doit illuminer ! 

Lorsque votre intellect atteindra la hauteur a 
laquelle toute Verite se congoit belle et bonne, l’am- 
biance vous sera peuplee de voies lactees de certi- 
tudes, d’univers, d’affirmations dont la realisation 
involutive produira de belles, bonnes et grandes 
choses sur la terre. Mais ne repoussez pas l’lntuition, 
recherchez-la, au contraire. Elle est la revelation 
atavique de siecles d’intelligence et d’amour, elle est, 
en quelque sorte, la polarisation inconsciente , par des 
existences anterieures, de ce Moi que nous emprun- 
tons aux generations passees sur ses trois plans, ani- 
mal, animique et intellectuel. Elle est aussi un levier 
puissant pour que ne stagnent pas en d’inferieures 
croupiscences les artisans de Verite. 

Catholiques, ne repoussez pas la theorie. Savants 
ne rejetez pas le dogme — priez tous deux. 

% De m&me que , par un frequent usage, l’organe se 
developpe et se fortifie; ainsi se doivent hypertrophier 
nos potentiality affectives , admiratives , intellec- 
tuelles. 

La priere n’est autre que ce developpement de facul“ 
tes superieures par l’exercice. 

Certes il n’est pas facile de realiser par soi-m&me 
l’ldeal qui nous hante. Mais ce qui nous est toujours 
possible, c’est d’eviter le laid, le mauvais, le faux. 
Avant de devenir les virtuoses du divin, soyons-en les 
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dilettantes et mefions-nous des galeries, quelles qu’elles 
soient. 

Pratiquons en nous et autour de nous une antisep- 
tic vigoureuse, par l’ablation des mauvais instincts et 
des habitudes degradantes. Sans crainte de la plai- 
santerie que nous suscitons sur la route, marchons 
droit vers la lumiere. Un pr&tre du Beau : Josephin 
Peladan l’a tellement bien exprime dans son Com- 
merit on devient Mage (i) qu’il est inutile de traiter 
apres lui ce sujet. 

Ce maitre est encore aujourd’hui en butte aux ro- 
bustes faceties de beaucoup d’ignorants, de pedants et 
d’egoistes. Admirons son talent, respectons sa since- 
rity et son Ideal, ne le jugeons que s’il y forfait ; et 
encore le saurions-nous ? 

Servons le ndtre sans faiblir. Ne cherchons pas les 
definitions de ce que nous sentons, nous arriverions 
a fausser notre Superieur Inconscient, cet ange gar- 
dien de la sainte Doctrine ; admirons ce qui est Beau 
sans le discuter, parce que nous y vibrons ; pratiquons 
le Bien, sans philosopher, parce qu’il nous emeut ; 
recherchons le Vrai quand il s’impose a notre Sim - 
plicite, car il nous illumine. 

Ainsi nous prierons et toujours monterons vers 
l’Iddal. 

Chaque fois qu’en un acte d’Amour, sous l’impres- 
sion d’un Art, a Tenonce* d’une Verite superieure 
nous sentirons couler plus frequent et plus chaud le 
sang de notre coeur, nous pourrons concevoir que 
notre intelligence, sur les ailes de la vie, a essore vers 

(i) Librairie du Merveilleux, 29, rue de Trevise, Paris. 

8 
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une contree dont le souvenir suscitera les nostalgies. 

Nostalgies du Haut, tels doivent &tre nos seuls 
soucis ici-bas. 

Et si Patrie se peut dire du Pays que l’on pleure en 
le quittant, nous serons les citoyens des zdnes supd- 
rieures, et ainsi se trouvera justifiee la n£cessit£ de la 
Priere qui nous les aura revelees. 

QUiERENS. 
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visions sont partis 


par Edouard Dubus 


En ce temps de banquisme, de niaiserie et de stu- 
pefiante ignorance; en ce temps ou le grouin du pu- 
blic s’oriente vers les boniments peladasinesques, la 
peinture d’Henri des Groux et la musique d’Achille 
de Bussy ; ou le felibrige international conduit sous un 
meme pennon Beiges, Suisses et Levantins, heureux 
de saluer chez M. Moreas le plus parfait virtuose 
en logomachie que Ronsard ait enfante, c’est une 
vive joie pour les esprits curieux des choses litteraires 
que l’apparition d’un poete exempt de manginisme, 
d’un poete qui ne se proclame roman, symboliste, ni 
reneghilien, dont les humanites s’effectuerent ailleurs 
qu’a la Bibliotheque en de breves, seances, et qui, 
premier que' de composer des vers, se donna le soin 
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d’apprendre la grammaire.Tel est M. Edouard Dubus, 
dont le recent volume enrichit d’un frSle et fin joyau 
la Bibliotheque de la Plume . ou les Dedtcaces de Paul 
Verlaine et cette merveille de M. Rette : Thule des 
Brumes l’avaient glorieusement precede : 

Quand les violons sont partis.,. 

Le titre d’elegance legere, avec un ressouvenir de 
f£te galante et ce qu’il faut d’accent cavalier en un 
jeune po£te, evoque d’emblee le milieu quintessence, 
les pares lunaires d? interme^o les mirages 

Conseilleurs de jolis projets un peu hardis 

ou se d^veloppent les quarante poemes d’Edouard 
Dubus, poemes si varies de facture, mais relics entre 
eux par une m£me et robuste inspiration. 

L’amour de la femme emplitce livre de printemps, 
de la femme tant6t perfide comme la nixe d’Henri 
Heine, buvant de sa levre morte le rouge sang des 
coeurs et bergant de chansons insidieuses le sommeil 
des pScheurs engloutis ; tantdt fard£eet peinte comme 
une vierge byzantine, 

Droite en son vStement d’impassibilit£ 

parmi les jardtais coruscants des verrifires et l’ou- 
tremer ingenu des lettres onciales ; tant6t fugitive et 
doucement pleuree sur les modes sangloteursde Paul 
Verlaine, le maitre immediat de M. Dubus, Cest 
la femme toute entiere avec son inconsciente nocuit£, 
ses graces animales et tout ce que sa parure, sa 
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laideur, sa bStise et sa mechancete versent d’affole- 
ment aux plus nobles cerveaux. 

La tristesse des couchants « pavoisds.de pourpre », 
Tor rosd du matin « ou la bougie agonise », les brises 
des « saisons jolies », les lis « pareils a de vivantes 
opales », tout ce ddcor d’apotheose et de feerie auquel 
M. Charles Morice(i) reproche avec quelque durete, 
mais non sans raison peut-dtre d’avoir longuement 
servi aux artifices parnassiens, tout ce decor enlumind 
de pourpres hieratiques, ce decor fleuri, composite et 
chantourne encadre un seul drame de jeunesse, le 
planctus dternelniu desir inconsole. 

« O lasso 

Quanti dolci pensier , quantodisto 
• Meno costoro al doloroso passo l » 

C’est k doux penser dont mourut Fran^oise qui 

parfume les nobles vers que void de devotion pa'ienne 

et de mystique sensualite, qui consacrele vind’amour 

en un « calice enguirlande ». 

Pour que s’immortalise un merveilleux supplice, 

L’Eternel feminin I^ve au del un calice 
Enguirlande de folles fleurs de yolupte. 

Pour que s’immortalise un merveilleux supplice. 

La haute coupe d’un mdal diamante, 

Oil se profilent de lascives silhouettes 
A 1’attirance d’un miroir aux alouettes, 

Et nos divins desirs qu’elle eblouit un jour 
Viennent, l’aile ivre, eperduement voler autour, 

Criant la grande soif qui nous brtile la bouche, 

Jusqu’A l’heure de la communion farouche 
Oil chacun boit dans le metal diamante 
La Science : qu’il n’est au monde volupte 
Hormis les fleurs dont s’enguirlande le calice. 

Pour que s’immortalise un merveilleux supplice. 

Quel succes prddire au recueil d’ Edouard Dubus ? 


( 1 ) Mercure de France . 
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Parmi les abominables gentillesses des imbeciles 
rimeurs contemporains, cette voix pure, fraiche et 
deja promise aux magnificences lyriques, os magna 
sonaturum se fera-t-elle entendre par dela les«Breke- 
k£kex » des grenouilles romanes et le renaclement des 
bourriques symbolistes ? II serait audacieux de 
l’esperer. D’ailleurs la chose semble deminime impor- 
tance, les vers de notre Dubus etant de ceux qui peu- 
vent attendre les consecrations futures et la justice da 
lendemain. 

Laurent Tailhade. 



Ehomme obe'it aux lois dune double nature ; 

En lui V Esprit sunitau corps materiel: 

Parfois vers V ideal son ame saventure 
Et , lasse d’ici-bas, se ressouvient du del; 

Mais le Demon jaloux lui murmure a Voreille: 

« Laisse la ta chimere ou tout est vanite ; 

A la soif du Desir quelle extase est pareille ? 
Bois a longs traits V amour avec la volupte ! . 

Quel reve aura jamais la douceur des caresses? 
Savoure du baiser les troublantes ivr esses. 

De ce paradis-ld Dieu ne fa pas banni . 
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El tons , nous succombons , car Vhomme — chose 

[etrange — 

Suit V instinct de la chair qui le pousse a la fange , 

Et garde au fond du cceur la soif de VInfini . 

Charles Dubourg. 


$0NKET 


Dieu veut ce que je veux. 

est bon de penser , seul, en fixant un astre , 

La tete haute , au del; d’ admirer iunivers 
Et ses secretes lois ; d’oublier les pervers. 

Et de chercher le bien au fond de tout desastre l 

II nest point de monnaie ici-bas sans revers ; 

Le monde nest pas fait pour dresser un cadastre; 
Nous contemplons en vain , amis , notre epigasire : 
Et Vhomme disparu ne laisse que des vers. 

Des lors vivrnis contents, sans plaintes , sans mur - 

[mure. 

Contre les coups du sort nous avons une armure 
De fer, la volonte : sachons former des vceux ! 

Dominons notre cceur par notre intelligence , 
Comprenons , agissons et faisons diligence , 

En repetant toujours : Dieu veut ce que je veux ! 

Microstores 
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Jraite mfthodi;ae de Science icculte 

par Papus (i). 


La plus grande difficult^ que rencontre le debutant 
en occultisme consiste dans la definition m&me des 
Etudes qu’il entreprend. Des qu’il se trouve en pre- 
sence de cette grande synthase enveloppde dans le 
mystere depuis des siecles, il ne reussit a s’en faire 
qu’une idee fort confuse ou restreinte a l’objet de ses 
desirs : Est-ceune religion ? Est-ce une science? Est- 
ce un art ou une philosophic? Ceux qu’il interroge 
lui disent que c’est tout cela ; les livres qu’ils ren- 
contre lui parlent: les uns d’Astrologie, d’Alchimie, 
de Magie ceremonielle; les autres de mysticisme; 
ceux-ci sont religieux, ceux-la sont ou historiques ou 
de pure science ; il n’en trouve presque aucun qui 
rassemble ou accorde ces aspects divers; il en 
d^couvre moins encore, peut-£tre, qui ne choquent 


(i) i vol . grand in-8 de 1080 pages, & la Iibrairie Chamuel 
et O’. 
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par le langage, par la methode, ou par les assertions, 
les principes fondamentaux de notre instruction mo- 
derne. 

C’est que, depuis longtemps, les elements m&mes de 
l’occultisme ne se transmettent plus qu’oralement, et 
k bon escient. Aujourd’hui leur divulgation, justifiee 
par Pattraction que Poccultisme exerce sur le public, 
demandait pour &tre accomplie un disciple rompu 
aux etudes varices qu’i! corrtporte en m&me temps 
que capable de les contrbler par nos sciences posi- 
tives. 

Aucun auteur n’etait plus capable que Papus d’une 
pareille entreprise. Pourvu de bonne heurede Initia- 
tion Martiniste, arme d’une forte instruction scienti- 
fique, travailleur infatigable, il a consacre des annees 
a Petude des classiques de Poccultisme; il en a decou- 
vert et rehabilite quelques-uns oublies ou meconnus, 
et non des moindres. En outre Papus est doue, vous 
le savez, de tout l’ardent proselytisme del’ap6tre; 
quand ses mains ont plonge dans des tresors de 
verite, il a hate de les ouvrir au rebours du celeb re 
philosophe egoi’ste. 

11 a done tenu a epargner a ses confreres du present 
ou de Pavenir les fatigues ^souvent rebutantes du 
debut; et de ce genereux desir est nee cette definition 
longuement et clairement developpee, cette demons- 
tration lumineuse de Poccultisme qui s’appelle le 
Traite methodique dp Science occulte. 

Nos lecteurs le connaissent deja par le premier 
compte rendu tres net d’un de nos amis de V Initia- 
tion; beaucoup d’entre eux Pont sans doute entre 
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les mains, mais,comme c’est un liyre d’etude et d’&e- 

ments auqufcl il faudra bien souvent revenir, on ne 

trouvera pas sans doute inutile un commentaire g6n&- 

ral qui en fasse ressortir l’esprit, Femploi et les avan- 

tages. 

* * 

Voyons le plan tout d’abord : 

11 vous est arrive probablement d’avoir, ou a don- 
ner, ou a recevoir les premieres notions de l’occul- 
tisme, et vous avez apprecie la difficult^ qui nait ou 
de l’ignorance absolue du sujet ou m&me de la pre- 
vention plus ou moins marquee que lui oppose l’etu- 
diant. Pour en triompher, s’engageant dans la voie 
qui parait la plus naturelle, ou du moins la plus 
facile, on entreprend immediatement Fexpos6 de la 
theodic£e ou de la cosmologie, ou de l’andrologie ; ou 
encore, on s’acharne a demontrer sinon Fexistence* 
la possibility tout au moins du phenomene, de la di- 
vination, de la communication avec Finvisible : 

Le r^sultat le plus ordinaire est la fatigue prema- 
turee de Fdeve, impatient des preuves; et, si on les 
lui impose, son esprit imbu de notre Education posi- 
tive se revoke et s’y refuse. 

Papus, en maitre expert, a evite Tune et Fautre de 
ces dangereuses mdhodes ; il a su trouver la voie qui, 
expliquant et demontrant a la fois doit etre la plus 
sympathique a Feleve parce qu’il se sent continuelle- 
ment interesse et persuade. 

Void comment : 

Il pose d’abord le probleme sans le pr^juger : « La 
science occulte peut &tre congue comme un corps des 
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doctrines enseigndes dans les Universites de l’Egypte 
et transmis dage en age, non sans subirde serieuses 
mutilations. » 

Mais, d’accord avec la restriction que M. Franck 
formule dans sa lettre initiate, les ocultistes ne croient 
pas a Vexistence d’une science occulte distincte par 
essence de la science ordinaire . 

Comment s’etablit leur concordance si generalement 
mdconnue? Quelle est la vie de Tune et dePautre? 
Que pouvons-nous tirer a notre tour de leur union ? 
Voila ce qui va &tre examine tout d’abord. 

La solution de ces questions, Papus la demande 
principalement a l’histoire, eclairee, quand il le faut, par 
des commentaires scientifiques tantot resumes, tantdt 
originaux, mais toujours aussi nets qu’ingenieux. 

Parcourons Pensemble de cette demonstration : 

Si la science occulte, qui remonte a la plus haute 
antiquity, nedifferepas essentiellementde nos sciences, 
les anciens les connaissaient done? — Sans doute ; 
plus de 3o pages de preuves detaillees, authentiques, 
appuyees de l’autorite de grands savants et d'une im- 
posante serie de references classiques, ne peut guere 
laisser de doutes. 

Mais alors, comment se peut-il que la science an- 
cienne nous paraisse si differente de la notre? — Cest 
a cause de leur methode. Au lieu de partir du detail 
multiple de notre analyse qu’ils ne recherchaient pas 
autant, ils rattachaient Pensemble de leurs connais- 
sances a quelques principes metaphysiques simples 
et feconds. Nous sommes deductifs ; ils £taient syn- 
thetiques. 
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Ces principes premiers etaient : 

i* La vertu des nombres qui est tout entire dans 
le principe universel de la Trinite, revere chez tous 
les peuples et de tous les temps ; 

2 ° L’Unite de la Nature, qui se traduit par la hi£- 
rarchie et l’analogie de ses formes ; 

3° L’existence de la Substance premiere, fondamen- 
tale, animee par la Force , d’ou d&rivent toute forme, 
tout mouvement, toute vie. 

Voila ce que nous d^montrent les Prolegom&nes et 
la premiere partie du Traite \ d’abord par quelques 
notions sur l’analogie, le ternaire et les Nombres ; 
ensuite, en nous expliquant comment la vie se d£ve- 
loppe a travers les transformations de la substance 
par le double courant de Involution et de Involu- 
tion. 

On trouvera particulierement ici un exemple de 
ces developpements originaux, ing^nieux et simples 
que Papus sait asseoir sur les ph&iomenes et les 
notions ordinaires : ceux de ces chapitres empruntes 
a la structure humaine nous enseignent en m&me 
temps, des le debut ce que dit la science occulte du 
sujet le plus touchant pour nous : 1’homme, sa nais- 
sance, sa mort, leurs suites, et la possibility de com- 
munication entre les deux mondes* 


Laseconde partie du Traite repond a la deuxi£me 
des questions posees : Quelle a et£ la vie de cette 
science occulte si antique ? — La reponse est dans 
Thistoire de la Tradition dont le Traite nous dit les 
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fluctuations en s’attachant plus particulierement a ses 
formes occidentals, et surtout a celles judeo-chre- 
tiennes, mais non sans nous indiquer cependant com- 
ment elles se rattachent au paganisme ou a I’Orlent. 

. Nous apprenons ainsi, d’apres les maitres les plus 
savants, habilement resumes, sous quels ingenieux 
mysteres de langage les Egyptiens, puis apr£s eux 
Moi'se, avaient voile leurs enseignements transcen' 
dants : Nous suivons ensuite jusqu’a l’ere chretienne 
les vicissitudes de leurs doctrines, d J ou sont nes la 
Bible et les divers monuments dela Kabbale. Ceux-ci 
sont resumes ensuite dans leurs parties principals ; 
une traduction entiere et nouvelle du Sepher Jezirah 
est m&me donnee avec des commentaires d’une clart£ 
frappante. 

Apres ces developpements qui nous montrent une 
antiquite payenne tout autre que celle a laquelle 
nous sommes accoutumes, nous assistons, avec les 
premiers temps du christianisme, a une resurrection 
splendide de la tradition. Condamnfe cependant par 
le triomphe politique de la religion catholique et 
Tinvasion des oarbares a se voiler de nouveau, elle 
se renferme dans le mystere des societes secretes : 
alchimistes, templiers, rose-croix et francs-magons. 
C’est a travers leur histoire et, principalement, par 
celle dela franc-maijonnerie que nous voyons la Tra- 
dition se partager en plusieurs ecoles paralleles, puis 
disparaitre avec les societes qui Font recueillie, a 
mesure qu’elles degenerent selon la loi commune... 
Puis enfin, conservee, cultivee, rajeunie par une 
pl&ade d’inities restes jusqu’ici presque ignores, elle 


Digitized by CiOOQle 



l’initiation 


238 



se montre aujourd’hui toute pr&te aux manifestations 
f&ondes d’une vie nouvelle que Y Initiation et le 
Groupe independant d’etudes esoteriques se sont 
donne la tdche d’activer de tous leurs efforts. 

Ces Jongs developpements, habilement animes de 
la vie de l’histoire, qui leur donne un inter&t toujours 
croissant, ont appris presque sans effort au lecteur le 
langage, c’est a dire la forme, puis le fonds et la for- 
tune de la science occulte ; ils conduisent tout natu- 
rellement a la question qui fait l’objet de la troisieme 
parti e. 

Si telle est la realite des faits, il doit done nous 6tre 
possible, a nous aussi comme aux anciens, de con- 
naitre Tinvisible de science certaine; d’unir dans une 
synthese supreme la science occulte a la science posi- 
tive. 

Le Traite y repond en nous donnant les notions et 
la justification : 

i° de la divination et des sciences qui s’y rap- 
portent; l’une d’elles, la chiromancie, est largement 
resumee avec des clefs aussi nouvelles qu’originales 
qui lui donnent une nettete inconnue jusqu’ici ; 

2 ° De la magie ceremonielle; 

3° Du symbolisme, ne de la grande loi d’analogie, 
et dont le Tarot est un des plus beaux exemples. 


Voila pour une premiere lecture ; elle donne deja 
de la science occulte une idee assez claire et complete 
pour qu’on ne s'etonne pas de la trouver au fond de 
toutes les grandes revolutions historiques ; de la voir 
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longtemps et souvent la directrice des peuples et la 
creatrice de leurs religions qui ont ete comme.leurs 


Mais ce premier aper^u ne doit &tre que le prelude 
d’une etude plus approfondie dont le Traite metho - 
dique va nous fournir encore tous les elements. Re- 
passons done ses parties principales pour voir a 
quelles etudes il nous convie, quels secours il nous 
offre pour les poursuivre . 

La serie des traites detailles commence par la science 
des nombres, ou plutdt du Nombre; Elje est fonda- 
mentale ; le mystere de la Trinity est la premiere clef 
du sanctuaire ; sans elles la science occulte reste fer- 
mee. 


Il taut bien prendre garde qu’il ne s’agit pas ici de 
symboles seulement, mais de la premiere realite 
metaphysique, laquelle consiste dans la segmentation 
de 1’ Unite, suivie de sa restitution, par le troisieme 
terme, en une Unite de second ordre qui donne a Ja 
fois le quaternaire et ledenaire. Quiconque meditera 
sur ces simples donnees preliminaires ne s’etonnera 
pas de l’importance qu’ont attachee a cette clef uni- 
verselle de la Trinite toutes les religions etla plupart 
des philosophies, de l’lnde aux Kabbalistes, de Pytha- 
gore acr?C*chretiens, aux gnostiques et a Hegel. 

Le Traite donne tous les elements de la science du 


Nombre : Par la generation du quaternaire appuyee 
d’exemples simples et saisissants; 

Par les operations theosophiques, qui permettent 
de determiner le caractere d’un nombre quelconque 
pris dans la s£rie indefinie en etablissant a quelle per- 
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sonne de la Trinite il s’identifie, et combien il est 
distant de l’origine ; 

Eten montrantcommentle mathematicien Wronsky 
edifie sur les neuf premiers nombres son systeme de 
l’absolu. 

Le lecteur qui voudra se rendre plus complement 
maitre de ces principes fondamentaux aura a les com- 
pleter par l’etude de l’origine m£me de TUnite, et par 
sa comparaison aux ’nombres essentiellement meta- 
physiques, o et Tlnfini. 

Ces elements trouvent leur application immediate 
fort originale dans les cinq chapitres suivants du 
Traite, consacres a la Doctrine. 

Au moyen de quelques-unes de ces comparaisons 
simples et precises dont Papus a le secret, il reduit a 
un expose presque eiementaire une suite aisement 
enchainee d’enseignemenls qu’il est d'ordinaire bien 
moins aise de saisir. 

La Vie nous apparait d’abord; repandue par tout 
TUnivers ; puis nous voyons comment et pourquoi 
elle parcourt les Mondes en y faisant progresser suc- 
cessivement les divers regnes au moyen d’une s^rie 
fort ingenieuse, formee d'un septennaire par deriva- 
tion du ternaire. C’est Phistoire de la vague de vie 
exposee avec une clarte inconnue jusqu’ici, dans son 
parcours des sept plan£tes d’abord, puis, sur la terre 
dans la suite denos races; et, enfin, dans les periodes 
de la vie humaine. 

Cet expose sert a nous faire comprendre par les 
harmonies qui relient le macrocosmeau microcosme, 
les elements principaux de YAndrogonie : Constitu- 
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tion de l’etre humain selon la doctrine occulte; sa 
psychologie (resum^e d’apr£s l’ingenieuse et profonde 
th^orie de Fabre d’Olivet), et la physiologie de ses 
principes (specialement etudies au moment de leur 
union oude leurdissociation,alanaissanceetalamort). 

Nos lecteurs se rappellent sans doute la plus grande 
partie de ces etudes aussi originales qu’ingenieuses, 
qui ont paru par fragments dans V Initiation ; F etude 
ne peut leur en &tre trop recommandee ; ils ne trou- 
yeront nulle part ailleurs une demonstration aussi 
claire, aussi scientifique, aussi bien ordonnee de ces 
questions agitees a grand bruit depuis quelques annees 
dans le public : la constitution septennaire de 
rhomme ; Fincarnation, la communication avec les 
ames desincarnees. 

Avec les developpements historiques des deuxieme 
ettroisieme parties, nous penetrons plus avanj: dans 
les profondeurs de la science occulte. C’est ici qu’est 
Tame du livre, dont l’objet principal est la tradition 
occidental : elle y est etablie tres nettement. 

Quinze siecles avant notre ere, Mo'ise, synthetisant 
la science esoterique des Egyptiens et des Ethiopiens, 
races primitives, avec celle des Chaldeens qui se rat- 
tachait a Flnde, en fit cette tradition sacree, la Thora , 
qu’il confia comme un tresor a la garde du peuple 
cree par lui, en m^me temps que la Bible, pour 6tre 
conserve a travers les siecles. 

Son oeuvre, ecrite sous la forme mysterieuse des 
anciens sacerdoces, et dans leur langue, est un texte 
a triple sens, demandant une clef. Cette clef, elle etait 
donnee oralement ; plus tard, pour en prevenir la 
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perte totale, on l’ecrivit dans la Massora , le Talmud 
et la Kabbale. 

Au meme temps que Moi'se, Orphee, sorti des 
memes temples, au lieu de fonder une synthese . me- 
taphysique, realisa Fesoterisme sous la forme sociale 
en organisant les peuples de la Grece. 

Cette double creation, profondement alteree par la 
suite, comme il etait inevitable, par les passions im- 
placables de l’ambition personnelle, le Cesarisme, le 
Nemrodisme, engendra dans toute l’antiquite un 
double courant : 

Exoterique, sous l’impulsion d’Orphee, manifest^ 
par les mythologies polytheistes. 

Esoterique , sous l’impulsion des juifs. 

Les siecles s'ecoulent : 

Le paganisme s’embourbe dans le materialisme 
sanglant de l’empire romain, qui, des qu’il a tout 
conquis, se sent enlize dans Tanarchie. 

L'esoterisme, confine toujours au fond des retraites 
de FEgypte ou dans les etroites vallees du Jourdain et 
de FEuphrate, harcele par le despotisme militaire, 
semble pres de s’eteindre avec les sectes rivales des 
Samaritains, des Saduceens etdes Pharisiens, comme 
un fleuve qui se perd dans les sables en se divisant. 

Le monde agonise ! Quand un effort supreme de 
tous les inities vient rendre a ce cadavre une vie 
nouvelle : FEre chretienne est ouverte ! 

Des mysteres pai’eris nait le Neoplatonisme. 

De FEgypte sortent Appollonius de Tyane, Simon 
le magicien, son £l&ve, et la Gnose. 

De la Judee et de la secte des Esseniens sel&ve Jesus. 
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Ainsi, avec la vie, la lutte reprend aussi ; quatre 
siecles durant, les trois dsoterismes se disputent la 
conduite du monde, semblables a trois ames ea 
combat pour un seul corps. 

L’eglise catholique enfin l’emporte, mais au prix 
de la tradition qui, perdue par elle, va s’enfermer 
encore dans l’occultisme pour s’y preparer a de nou- 
veaux efforts. Toutefois le polytheisme alexandrin est 
completement vaincu ; l’Egypte va rester seule en 
facede l’Eglise avec les hermetistes. 

Le courant alchimique devient done la voie pre- 
miere, et, plus tard, la voie centrale de la Science 
occulte. Puis vient l’ordre fameux des Templiers que 
fait un instant trembler l’eglise enveloppee dans le 
r^seau de ses commanderies heretiques. Un massacre 
impitoyable le supprime, et ce martyre donne a la 
gnose Fame qui lui manquait pour arriver a l’exis- 
tence sociale. 

Les rose-croix succedent aux templiers avec plus 
de myst^re et plus de science aussi, peut-&tre. 

Enfin la franc-magonnerie vient rassembler herme- 
tistes, rose-croix et templiers; mais, centre neutre 
plutdt que synth&se, ouverte comme un refuge ou se 
reunissent toutes les reactions mystiques, elle dege- 
nere rapidement en perdant les clefs de tous ses 
symboles, et avec elles la notion precise de son but. 

Aussi voit-on renaitre a c6te d ? elle les ecoles 
qu’elle avait un instant dissimulees : les Templiers 
qui, par le comte de Saint-Germain et Cagliostro, et 
plus pres de nous, par Ragon, restent les plus rappro- 
ches de la franc-ma?onnerie, — les hermetistes, tels 
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qu’Eliphas Levy, qui se reclamed de Saint-Martin, 
ou qui, avec Wronsky, Lucas, Lacuria, poursuivent 
Implication de la tradition occulte a nos sciences* 

Aupres d’eux se remarque l’ecole qui vise a la syn- 
these de Toccultisme : Court de Gebelin, Fabre 
d’Olivet, Saint-Yves. 

. Sans compter les partisans des doctrines orientales, 
•et les occultistes plus ou moins conscients qui se 
specialised, comme les magnetiseurs, les spirites, les 
experimentateurs encore indecis. 

. Tel est le vivant tableau d’ensemble par lequel le 
Traite fait ressortir la grandeur de la Science occulte. 
II suggere de bien importantes reflexions ; bien des 
questions essentielles s’y dissimulent ; nous ne pou- 
vons nous dispenser d’en signaler quelques-unes a 
l’attention du lecteur. 

. Commen^ons par rendre hommage a la Scienceetau 
talent d’exposition, bien connus du reste, de Papus, 
■en rappelant quelques chapitres demonstratifs essen- 
tiels qu’il a fallu passer sous silence tout a Theure 
pour ne pas interrompre, le cours de l’histoire. 

Car, tout en nous recitant ainsi l’histoire de la 
Tradition, le Traite me thodique nous en expose suc- 
cessivement les parties fondamentales avec tout ce qui 
s’y rapporte necessairement : Voici d’abord le cha- 
pitre du langage. Ce n’est pas sans de serieux motifs 
qu’il a requ un si grand developpement. Le langage 
interesse Poccultisme par plusieurs points essentiels. 
C’estparlui que les pr&tresanciens et parmi eux Mo'ise 
ont a la fois fix£ et voile la science £soterique ; il fal- 
lait done prouver la realite de leur langue speciale 
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chez tous les peuples antiques ; par la seulement se 
peuvent comprendre Le chef-d’oeuvre philologique et 
metaphysique deFabred’Olivet, et la Genese, base de 
la Kabbale, restituee dans sa signification transcen- 
dante. 

Le langage abien d’autres revelations encore k nous 
faire; par exemple, quand nous voyons toutes les 
Ventures anciennes remonter au geste d’une part, a 
i’ecriture cundiforme de l’autre. 11 nous devoile alors, 
par les briques et les c6nes chaldeens, Pintervention 
•d’une race des plus antiques, de qui l’lnde, l’Egypte 
■et la Judee doivent se reclamer (par la cundiforme ana - 
ryenne ), avecles principes premiers de leurs sciences. 
II nous fait assister aussi a l’education du peuple pri- 
mitif par le pr&tre qui est en possession de ces prin- 
cipes transcendants ; nous apergevons la naissance du 
symbole et del’hieroglyphe, et nous les voyons remon- 
ter jusqu’a ces principes absolument transcendants 
que renferme le nombre ; nous approchons de la 
langue primitive de notre cycle. 

Mais ce sont la des origines trop lointaines, des 
deductions trop avancees pour qu’il soit possible d’y 
attarder le debutant ; Papus, en professeur emerite, 
n’a garde de les developper ; mais il noublie pas 
davantage de les indiquer pour suggerer, ici comme 
ien tout le cours de son livre, en Pesprit du lecteur 
attentif, des sujets de meditations profondes. Sans y 
insister davantage, passons aveclui a la connaissance 
de la Kabbale. 

C’est ici un traite tellement complet, que Pauteur 
e'n a pu tirer un livre recemment para, augmente d’une 
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classification toute nouvelle, et que ce livre est pro- 
clame par M. Franck la publication la plus savante 
qui ait paru jusqua ce jour sur cet obscur sujet (1). 
Apres unerecommandationpareille, je n’ai pas.besoin 
de signaler a l’attention da lecteur ce chapitre de cent 
cinquante pages : il lui suffirait d’ailleurs de le feuil- 
leter pour voir du premier coup d’oeil quelle serieuse 
etude demande chacune de ses sections (principale- 
ment celles sur l’Alphabet et les noms divins, puis 
les traductions des Sepher Jezirah et Bereschit). 

En tout cas, le lecteur fera bien d’y ajouter le 
volume du Tarot , du m&me auteur (2), qui n'est que 
cit 6 ici, et s’il ne prefere completer le chapitre dont 
nous parlons par le volume nouvellement paru de la 
Kabbale ce qui sera le parti le plus sage, il devra du 
moins le rectifier par le remarquable article qui en a 
ete extrait pour le n° 10 de juillet 1891 de V Initiation 
sous le titre : la Tradition hebraique. Avec cette clas- 
sification nouvelle, la lumiere est plus claire qu’elle 
n’a jamais paru pour le public sur l’ensemble et les 
details de la tradition occidentale. x 

Apres cela, ce sera un jeu de suivre les chapitres 
speciaux sur la Gnose, TAlchimie (qu’on fera bien 
d’appuyer de l’excellent traite de M. Poisson) (1), et 
sur la Franc-Magonnerie qu’on peut dire ici presque 
revelee a elle-m£me dans la complexite decadente, 
(eclectique et non synthetique) ou elle agonise. 


(1) Voir Y Initiation de novembre 1891, p. 185. 

(2) Le Tarot des Bohtmiens 1 vol. & la librairie Chamuel. 
(1) Th^orie et symboles des Alchimistes . 1 vol. k la librai- 
rie Chamuel. 
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Je ne compte que comme un accessoire sacpfie a 
dessein le rapide chapitre sur la tradition orientale ; 
il ner^pondqu’a un besoin urgent encore, mais.que le 
temps fera bientdt disparaitre, celui de reduire a des . 
proportions legitimes la pretention affichee par la 
Societe Theosophique de posseder exclusivement, 
importee de l’lnde, la science occulte pr&endue igno- 
ree par FOccident. Le livre entier de Papus, avec son 
^enorme bibliographic, estlameilleure refutation d’une 
pareille assertion, mais il n’etait pas inutile de mon- 
trer aussi la concordance des deux doctrines. 

Que le lecteur, cependant, ne s’y trompe pas : 
rOrient, indique seulement dans cet ouvrage, se 
dresse comme un sphynx qu’il faut aborder t6t ou 
tard. Il est particulierement essentiel de le connaitre 
pour nous chretiens, envahis depuis quelque temps 
dans nos philosophies par le pantheisme Indien ; 
mais le Bouddhisme y est complement insuffisant ; 
il y faut ajouter au moins le Brahmanisme, la doc- 
trine AdwaVta et la religion duTao Chinois. On verra 
alors la question s’agrandir ; toute Tantiquite pa'ienne 
dressera son enigme a son tour, et ce ne sera qu’apr£s 
1’avoir resolue qu’on pourra se permettrede juger com- 
pletement le judeo-christianisme. Travail colossal 
auquel les plus grands maitres ont consacre de lon- 
gues annees ( 1 ), seul capable cependant de lever veri- 
tablement les premiers voiles de la science occulte ! 


(1) Fabre d’Olivet, Wronsky, Saint-Yves, pour ne citer que 
les plus r^cents. 

Anna Kingsford, dans le Perfect Waf, avec beaucoup moins 
de solidity et ae profondeur, a aussi traits ce sujet. 
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II etait tout a fait hors du cadre ou Papus s’ etait 
renferme et qu’il a si cUmpletement rempli, je me 
garderai done aussid’en parlerlonguement. Qu’il me 
soit seulement permis d’ajouter a ce sujet une simple 
observation suggeree parle Traite methodique; ellea 
pour nous son importance. 

II nous est dit au debut de cet ouvrage que la science 
sacree se composait de quatre parties principales; 
Cosmogonie, Androgonie, Theogonie, Physiogonie, 
(correspondant aux quatre lettres du nom sacre, 
rqm). Si, se rappelant cette observation, on rapproche 
l’oeuvre de Mo'ise, base de la revelation ocidentale, 
de celle d’Orphee, pere du paganisme classique, 
sorti, comme Mo'ise, de l’Egypte, on est frapp£ d’une 
remarque singuliere. 

Tandis que l’Egypte, du moins, avant toute dege- 
nerescence, ne negligeait aucun de ces quatre ordres du 
savoir jtotal, la Kabbale nous developpela Cosmogonie 
(Sepher Bereschit) ; la Theogonie surtout, aveq l’On~ 
tologie qui se rattache a toutes deux, et Y Androgonie, 
mais vous y chercherez vainement la Physiogonie . 
Tout au contraire, comme Saint-Yves Pa fait ressor- 
tir dans la Mission desJuifs , avecOrphee, la Theogo- 
nie sinon la Cosmogonie s’effacent devant la Physi- 
gonie (1). La cause en etait dans le caractere des 
♦ 

(1) Ouvrages d’Orphee : Constitution biologique de VUnU 
vers , Mysteres terrestres, Argonautes : le grand oeuvre herme- 
tique , la sphere , systtme de VUnivers , livres astronomiques, 
livre des mutations ( Chimie et Alchimie ), Biologie du ciel et 
de la terre , I'esprit et m lumikre dans leurs rapports avec la 
substance et la matUre , Botanique naturelle et magique , Ani- 
moscopie , Les tremblements de terre (Voir Mission des Juifs , 

p. 433.) 
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peuples qu’ils allaient fa?onner Tun et l’autre. Les 
consequences en ont retenti jusqu’a nos jours etn’ont 
pas encore acheve de se developper, tant devait &tre 
considerable pour Phumanite le travail 6sot£rique de 
cette epoque. L’Orient s’assoupissait alors pour le 
sommeil seculaire qui Pengourdit encore ; la vie pas- 
sait en Occident. Moi'se infuse a Phumanit^ occiden- 
tal le principe m&le (jn*)> germe intime, presque 
imperceptible, mais plein d’activite. — Orphee deve- 
loppe surtout le principe feminin (n), etendu, mul- 
tiple qui va couvrir tout l’Occident. 

Ici sont Pintelligence, la deduction, Panalyse et la 
beaute, avec la jouissance d’etre, Pepanouissement. 
Aristote, Platon, Phidias, la Grece, la Rome epicu- 
rienne et tout le paganisme. La, sont Pinspiration, la 
spontandite, la rigueur, la foi, le dedain de la forme : 
les prophetes, la Bible, le peuple de Dieu et le chris- 
tianisme. D’Orphee est sortie tqute Pantiquite clas- 
sique avec la science et sa philosophic ddductives 
rajeunies k la renaissance pour engendrer notre phi- 
losophic et nos sciences positives. Le peuple elu, 
germe male, brise, fragments, diffuse dans la masse, 
a fini par la mettre en telle fermentation, par en 
prendre si pleinement possession active et domina- 
trice, que tout le monde occidental rassemble sous le 
joug romain, et etendu sur le nouveau monde, se 
reclame aujourd’hui de MoTse et d’Abraham, oppo- 
jsant son activite turbulente au sommeil dejk plus 
leger de Pantique Orient. 

Cependant cette combinaison tumultueusen’est pas 
achev^e : la fusion n’est pas complete encore ; c’est de 
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ses derniers soubresauts que nous souffrons. Com- 
ment le christianisme peut la h&ter par le principe 
trinitaire de la fraternite, c’est ce qu’il est impossible 
d’esquisser seulement ici ; notons du moins que, pour 
Taccomplir, il s’agit de joindre Tintuition a l’analyse. 
Or c’est la proprement la restauration complete de la 
science esoterique qui avait divisee pour &tre plus 
feconde, lors de la double emanation de Mo'ise et 
d’Orphee. 

C’est Ik aussi l’esprit et la devise du Traite metho — 
dique : 

« Concilier la profondeur des vues th^oriques 
anciennes avec la rectitude et la puissance de l’expe- 
rimentation moderne. » (L. Lucas.) 


Je n’en ai pas fini encore avec ce Traite si rempli 
et sisuggestif; mais je n’en fmirais pas s’il me fallait 
rendre le compte qu’il merite de cette partie pratique 
qui le termine si heureusement. Je n’insisterai done 
un instant que surla chiromancie esquiss^e Ik par une 
methode aussi nouvelle qu'ingenieuse, fondee sur une 
enorme quantity d’observations et qui jette sur ce 
sujet habituellement si confus cette clarte. cette preci- 
sion dont Papus sait ilhiminer tout ce qu’il traite. 

* 

- * * 

Et maintenant, cher lecteur, un dernier mot : avant 
de vous laisser entratner par le d£sir dangereux que 
peut faire naitre cette partie pratique, — l’amour du. 
phenom&ne, la soif de la puissance exceptionnelle, — 
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lisez et meditez ce Temple de Satan que la science 
eloquente de Guaita nous rend si interessant. malgre 
toutes ses repugnantes horreurs (i), afin de vous per- 
suader exclusivement que la pratique occulte doit 
•£tre Finstrument redoutable reserve au grand oeuvre 
-de FInitie,*respecte du profane. 

Or soyez convaincu aussi que lorsque vous aurez 
bien lu, bienetudie, commente, approfondi ce Traite 
de Science occulte qui vous offre tant a faire, vous ne 
sere% pas un ini tie! Vous n’aurez encore accompli 
<}ue la moitie de Feffort exige pour la preparation, et 
la moitie la plus douce, la plus remplie de joies et de 
ravissements. Cequi vous attend maintenant si vous 
voulez penetrer dans le temple pour FInitiation com- 
plete, c’est la suite longue et penible de deboires, 
d’angoisses, de luttes, de desespoirs peut-£tre sans les- 
quels il est impossible de tuer en vous Fhomme de 
passion et d’instinct pour faire place a Fhomme du 
desir et de Fintuition. II vous faudra mourir, dans 
toute la force de votre vie terrestre, pour renaitre une 
seconde fois avec une orientation superieure. 

^ Ayez done soin de mediter ce beau livre jusque dans 
son titre. II ne s’annonce point comme un manuel 
d’initiation, mais comme un livre destruction. 
Traite de Science occulte . 

F.-Ch. Barlet. 


(i) Le Serpent de la Genhse (le Temple de Satan) i vol .k la 
librairie Chamuel. 
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roccultisme en Allemagne 

DAS KREUZ AM FERNER ' 

Roman hypnotico-spiritualiste, par Karl du Prel, 2 vol.in-i6r 
Stuttgart, 1891 ; Edit£ chez J. G. Coita. 

Beaucoup de critiques refusent a toute oeuvre d’ima- 
gination dans laquelle le merveilleux entre pour une 
grande part, le dramatique n^cessaire pour interesser; 
c’est ainsi que Barbey d’Aurevilly n’accorde de la 
valeur a ces episodes de la Comedie Humaine tels 
que la Peau de chagrin , A la recherche de VAbsolu , 
Seraphitus y Louis Lambert, Ursule Mirouet, « qu’en 
raison de la beaute transcendante des details » ( 1 ). 
Le merveilleux, selon lui, ne peut passionrier que les 
lecteurs de Ch. Perrault. C’est la une appreciation 
toute subjective, et qui doit varier avec le genre de 
merveilleux employe et l’etat d’esprit du lecteur. 11 
est entendu que les Contes des Fees ne peuvent pre- 
senter qu’un sens symbolique; mais, si le litterateur 
met en oeuvre des donnees scientifiques encadr^es 
d’une affabulation quelconque, la question change 
et doit seresoudre dans un sens favorable : c'est 
ce qui a lieu pour le roman auquel sont consacrees 
ces pages. 

Cette oeuvre, la premiere en ce genre du philosopher 


(1) Preface du Vice supreme (v ol. I* de YEthopie deJ. Pela- 
dan). 
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moniste, est surtout destinee k ^instruction de ses 
lecteurs; et dans la preface Tauteur en d^voile les 
bases scientifiques : « Je connais, dit-il, le monde 
que je d^cris, par ma propre experience;... et ce sont 
les parties de ce recit que le lecteur non prevenu 
pourrait tenir pour des productions de mon imagina- 
tion, qui le sont justement le ruoins;... si ces £clair- 
cissements ^veillaient chez Tun de nos lecteurs la 
curiosite de plus am pies renseignements, il se repor- 
tera aux notes que j’ai placees a la fin de chaque 
volume. » Nous voila fixes sur les tendances carac- 
t&istiques du liyre, voyons de quelle fa$on le doc- 
teur du Prel les a developpdes. 

Ldonore et Alfred etaient les derniers descendants 
des comtes de Karlstein ; la fatality les avaient rendus 
orphelins detr£s bonne heure, et ils vivaient ensemble 
dans le chateau familial bkti au milieu des montaghes. 
Alfred venait determiner des etudes artistiques; il pas- 
sait la majeure partie de son temps dans l’immense 
biblioth^que du chateau exclusivement composee 
d’ouvrages sur les sciences secretes. Une sorte de tra- 
dition voulait d’ailleurs que les comtes de Karlstein 
s’occupassent de mystique ; et Tun d’eux £tait m&me 
rest£ celebre dans le pays sous le nom de « Fai- 
seur d’or ». Cependant, au bout de quelquessemaines, 
Alfred, qui avait juste eu le temps de se rendre compte 
de rimmensit£ de ces Etudes, d£sorient£ dans cette 
forfit de vieux livres, d^conseille par sa soeur, aban- 
donna la bibliotheque ; il se mit a excursionner dans 
le pays avec Leonore, et a reproduce sur la toile les 
sites pittoresques qu’on y trouve en foule. Dans une 
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de ces explorations, il rencontra, pres d’un glacier, 
une jeune fille extraordinairement jolie, nominee 
Marietta; il se plurent fort tout deux; les occasions 
de se revoir etaient tres frequentes, ils n’en laisserent 
echapper aucune ; si bien que, lorsqu’une lettre de 
son tuteur appela Alfred en Autriche, il etait decide a 
epouser Marietta, ou Moidele, comme on l’appelait 
familierement. Pendant son absence, la jeune fille se 
vit obligee d’avouer a son pere et son amour et le 
fruit qu’il avait porte. Le voyage d’ Alfred se prolon- 
geait; Moidele partit en Italie, ou elle accoucha d’un 
fils, qu’elle appela Emmanuel; le medecin qui la 
soignait prescrivit Pair fiatal pour son plus prompt 
retablissement; Moidele laissa done son enfant aux 
soins d’une amie, nominee Helene, et revint avecson 
pere a Karlstein. Quelque temps apres, elle recevait 
une lettre d’Alfred. dans laquelle il lui annongait le 
lour et l'heure de son arrivee toute prochaine; elle 
court au-devant de lui, et pour le voir plus t6t, 
monte sur ce Pic du Diable ou ils s’etaient rencontres 
pour la premiere fois ! elle l’apergoit, elle veut s elan- 
cer vers lui, mais le pied lui manque soudain et elle 
roule, jusqu’au fond de l’abime qui se creuse a ses 
pieds, sous les yeux de son pere et d’Alfred, affotes. 

Quelques jours apres cette catastrophe, arrive une 
lettre d’H£lene, anongant son depart pour Vienne, 
avec Emmanuel; Alfred resolut assit6t d’aller cher- 
cher son fils, mais Helene, craignant pour un si 
jeune enfant les difficultes du voyage.l’avaitlaiss^chez 
une de ses parentes a Szegedin ; lorsque, revenant le 
prendre, une crue subite de la Theiss, engloutit le 
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bateau sur lequel son epoux et elle avaient pris pas- 
sage : de sorte qu’Afred ne put trouver a Vienne 
aucune trace de son fils. Revenu a son chateau, le 
jeune comte de Karlstein tomba dans un desespoir 
morne, une consomption noire dont il ne sortit 
qu’au souvenir de ses a'ieux les mystiques; il pritune 
resolution decisive: comme eux il s’enfermerait, 
comme eux il £tudierait, jusqu’a ce que le monde des 
esprits lui ait ouvert sa porte sombre. 

D&s le commencement de sa vie nouvelle, une des 
premieres remarques qu’il fit sur sa psychologie fut 
que lui, qui pensait tout le jour, a Moidele n’avait 
jamais r&ve d’elle; il s’appliqua des lors a developper 
en lui cette faculte du r£ve volontaire, et y reussit 
apr£s plusieurs mois d’efforts perseverants (i). Il 
esp^rait aussi arriver a connaitre le sort de son 
enfant, d’une fa^on analogue a celle dont les fakirs 
£gyptiens et indous exercent leur clairvoyance. Pour 
lui aussi, pensait-il Vex Oriente lux setait vrai, et, a 
mesure que ses etudes devenaient plus profondes, 
que leur champ s’elargissait, il en sentait davantage 
la verite. — Il songea d&s lors a s’adjoindre un com- 
pagnon d'etudes avec lequel il partagerait la besogne : 
ce collaborates devoue, il le trouva en la personne 
du docteur Morhof. un de ses amis d’Universite ; 
remarquable par Petendue de ses connaissances et la 


(i)Cf. Les Rives et les moyens de les diriger , in-8 sans 
nom d’auteur (par Herveys de Saint-Denis), Paris, Amyot, 
1867. On trouvera d^crites dans cet ouvrage les m^thodes 
que le docteur du Prel fait appliquer k son heros. 

Voir aussi Studien aus dem Gebiete der Geheimwissen - 
chajten par Cardu Prel. (II, 53-75) k Leipzig, chez Friedrichs 
1891. 
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distinction de son esprit. Ce savant, que sa pauvrete 
eloignait des fonctions publiques, accepta avec joie 
1’offre que lui fit Alfred de l’aider dans ses recherches 
atraversles quinze mille volumes d’occulte rassem- 
bles a Karlstein. 

Nos trois heros se mirent au travail avec une 
ardeur vraiment heroique, si Ton considere et leur 
jeunesse et la grandeur de leur but; ils commencerent 
leurs Etudes par le magnetisme, qui, disait Morhof, 
devait leur donner la clef de la magie. Or, un jour 
qu’ Alfred recherchait des documents sur la luddite 
somnambulique, le livre de William Lane lui tomba 
entre les mains (i); et il demanda conseil a Morhof 
sur le projet d’un voyage en Egypte. II s’etonnait des 
^chappatoires que lui opposait son ami, dont cepen- 
dant le plus beau r&ve etait une excursion en Orient, 
lorsqu’un regard de ce dernier vers Leonore lui fit 
deviner son etat sentimental ; pour accelerer, la 
marche des choses, Alfred inventa un cours d’astro- 
nomie pour sa soeur, pendant lequel il les laissait en 
t&te-a-t&te, si bien qu’au bout de peu de temps L6o- 
nore et Morhof etaient fiances. Dans Tintervalle, 
Alfred avait fait venir pres de sa soeur, comme dame 
de compagnie, une jeune veuve, arriere-petite-niece 
et fervente disciple de Swedenborg; tous ces prepa- 
ratifs termines, il partit pour Alexandrie. 


( i ) Cf. Mceurset Coutumes des Egyptiens actuels , par William 
Lane ; ce livre a et£ traduit en allemand par le docteur Julius- 
T'h^odor Zenker. (Leipzig, Dyk. II, 89-98). — Voir aussi le 
n° 1 17 (juillet 1837 de la Quartely Review , puis dans le 
livraison d’aoAt 1 8 3 3, de la Revue des Deux-Mondes, l’articla 
de L^on de Laborde: Enfin Gorres: Mystique , III, 5g8-6i3. 
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Morhof essaya, ainsi qu’il l’avait promis a Alfred, 
d’evoquer Moidele en s’aidant de parfums (i); il 
multipliait les experiences depuis plusieurs semaines 
deja,lorsqu’unelettre d’Alfred arriva,l’informant qu’il 
avait decouvert le magicien de Lane, nommeHassan. 
Voici d’ailleurs le texte meme desa missive : « Nous 
sommes au Caire, dans la maison d’Hassan ; il y a la 
un interprete et un jeune gargon de dix ans, Yusuf, 
qu’Alfred est alle chercher dans la rue sur Indication 
du devin, et qui doit etre le voyant. Hassan ecrit sur 
une bande etroite de papier des formules de conjura- 
tion ; il allume ensuite un feu de charbon sur lequel 
il jette de l’encens, des graines de coriandre et de la 
gomme indienne; puis il fait asseoir Yusuf devant ce 
feu, et, dans la paume de sa main, dessine un carre 
magique avec des figures incomprehensibles, dans le 
milieu duquel il verse de l’encre ; la chambre se rem- 
plit bientdt de fumee: alors le magicien jette sur les 
charbons sa bande de papier, puis il commande a 
Tenfant de regarder fixement la tache d’encre, sans 
lever la tete. Yusuf ne voyait d’abord que sa propre 
image, mais il se prit tout a coup a trembler et dit : 
« Je vois un homme qui nettoie le sol avec un 
balai(2). » 


(1) On trouve dans Heliodore, Hist. d'ALthiop., VI, 14, le 
r^cit d’une Evocation avec 1 ’aide de substances organiques. Un 
necromant moderne, le baron Lazar Hellenbach a observe, 
dans des experiences semblables, la consommation partielle 
d’eau, d’huile, de farine, de miel et d’un ceuf cru. Cf. Hellen- 
bach : Die neuesten Kundgebungen einer intelligiblenWelt. 
Vienne. Rosner, 1881 (page 25 ). 

(2) A propos de cette derni^re particularite elle est, dans le 
livre de Lane (II, 9 3 , 97), indiquee par deux fois, chose d’au- 
tant plus remarquable, nous dit du Prel, qu’on la trouve ddjA 
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« Tu peux commencer tes questions, » dit le magi- 
cien en se tournant vers Alfred. Celui-ci, concentrant 
alors sa pensee sur Morhof, demanda au jeune gar- 
qon ce qu’il voyait. « Je suis dans une for&t, sur un 
chemin de cailloux, les arbres ont des aiguillons, je 
ne vois personne. Je suis devant une haute tour, je 
monte trente-sept marches..., j’entre dans une cham- 
bre ou est assis un grand homme, large d’epaules, a 
longs cheveux blonds..., il lit dans un grand livre, il 
y a un dessin curieux sur la page qu’il vient de tou- 
cher; il se leve, va a la fen&tre, et y regarde long- 
temps. » — Ces phrases, qu’Alfred notait avec soin, 
£taient dites sans hesitation ; un assez long intervalle 
les separait chaque fois. Ce premier r£sultatobtenu, le 
comte dit k Hassan : « J’ai un enfant, j’ai perdu sa 
trace ; je ne sais pas ou il vit. Peux-tu me dire si je le 
retrouverai ? — Je ne puis te dire que ce que je vois ; 
je puis te voir quand tu le retrouveras, si cela t’est 
donn£. » Le magicien prend la place de Yusuf 
devant le tr^pied, tout en conservant dans sa main la 
main de 1’enfant. — « Je suis sur une haute monta- 
gne, il fait tres froid; le sol est couvert d’une matiere 


relatde par Casaubon, dditeur des mdmoires du math^maticien 
John D^e. Voir Casaubonus : A true and Jaithfull relation of 
what passed for many years between Dr. John Dee and some 
spirits , London, i 65 q. Cette cqriosit^ Jitt^raire traite de 
seances spirites que Dee donnait dfevant Jes cours europ^ennes 
au xvi e siecle. Karl Kiesewetter en donne une relation assez dd- 
taillee dansles AkademischenMonatshefte deMunich (n° 78-82). 
Cette vision du balayeur, dont parle Casaubon (page 2 5 ), Kiese- 
wetter l’interprete comme « le symboie de la destruction des 
obstacles mat^riels de la clairvoyance » . Mais cette explication 
est peu satisfaisante pour des cas aussi diff^rents, car, ainsi que 
le dit 1 dv£que Synesius dans son ouvrage sur Jes R£ves, la 
symbolique des r£ves et des visions est tout k fait individuelle. 
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blanche, humide... Un homme monte, il a un grand 
b&ton a la main... II s’arrSte devant une pierre comme 
il y en a sur les tombes des infid^les..., il pleure... II 
est plus Ag6 que toi, ce ne peut &tre que ton pere ou 
toi.*. Un autre homme monte le sender..., il $’essuie 
le front..., il porte toute sa barbe..., une cicatrice pro- 
fonde coupe les sourcils et va jusqu’aux l^vres... 
L’autre homme, toi, Tattend. Mais des Drouillards 
montent detoutes parts, ils vous enveloppent..., jene 
yois plus rien. » Apres une demi-heure, Hassan dit : 
« Il n’y a plus personne pres de la tombe. » — Des- 
cends, dit Alfred, tu vas rejoindre les deux hommes ; 
Hassan se penche de nouveau, mais il ne peut retenir 
un cri : « Qu’est-ce que c’est ? s’ecrie Alfred. — Rien ; 
j’ai froid; » et le regard du magicien qui avaitpris un 
moment une expression d’horreur, recouvra son 
calme ; les questions d’Alfred ne purent rien en tirer 
de plus. « Tout ce que je puis te dire, c’est que le jour 
ou sur la montagne, Thomme a la cicatrice sera devant 
toi, ce jour-la tu retrouveras ton fils. » 

Morhof et Ldonore, au regu de cette lettre, s’em- 
pressferent d’en contrdler toutes les indications, et 
Morhof se d^pitait quelque peu de ne pouvoir envoyer 
au comte un r£cit aussi encourageant. Il conduisait 
ses experiences comme des travaux de laboratoire, 
notant Theure, la temperature, la pression barome- 
trique; cependant toutes ses tentatives echouaient. 
Un soir, apres diner, il montait dans la tour pour 
tenter des experiences nocturnes, lorsque, cinq ou six 
fois de suite, les flambeaux qu’il allumait s’eteignirent 
sans cause apparente ; c’etait le commencement d’un 
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proems de pfienomenes medianimiques, au cours des- 
quels, apres avoir etabli l’alphabet des coups frap- 
pes, Morhof obtint des communications Writes qui 
lui revelerent la presence invisible de Moidele (i) ; il 
ne put cependant tirer d’elle aucun £claircissement 
sur l’avenir d’Alfred et d’Emmanuel (2). Pendant ce 
temps., Hassan donnait de nouvelles seances au cours 
desquelles il indiquait au comte le lieu ou il ferait 
connaissance avec l’homme a la cicatrice et le lieu 
ou etait actuellement son fils. Alfred fit ensuite, par 
le D r Pruner-Bey, la connaissance d’un derviche, Mus- 
tapha-El-Negdi, qui luiconfirmales visions d’Hassan, 
lui dit en outre que, le meme jour, il retrouverait la 
m&re et le fils, et que le nuage cachait un grand dan- % 
ger . Le comte, d’apres les recits de quelques officiers 
anglais, resolut tout a coup de faire le voyage de 
Benares, pour se mettre en relation avec un fakir 
nomme Cowindasamy; ce dernier lui fit apparaitre 
la main de Moidele, portant encore au doigt le rubis 
qu’elle avait regu de lui, un jour que ses pensees se 
reportaient vers la patrie. Alfred parla de son ami au 
fakir : celui-ci lui assura qu’il etait mort, et pour 
preuve, la main de Morhof vint ecrire sous les yeux 
du comte terrifie, plusieurs phrases, en differentes 


(1) Moidele avait £crit son nom & rebours : Elediom; cette 
particularity se remaraue encore au cours de phynom£nes 
mystiques, que le D r du Prel a traites explicitement dans les 
Studien aus dem Gebiete der Geheimmssenchaften,u , 179, 190. 

(2) Schopenhauer reconnait la possibility de la vision de 
l’avenir ; voir : Die Welt als Wille und Vorstellung , 1, 356 ; 
Parerga 1, 218; 11, 25 1 et suiv. ; Kant : Kritik der reinen 
Vernunft, 369, §75 (ydit. de Kehrbach). — Bernhard Gorwitz: 
Richard's natiirlich-magnetischer Schlaf, Leipzig, 1837. Page 
1 1 5 ; et Idiosomnambulismus, Leipzig, i85i. 
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langues (1). II regut quelque temps apres la confirma- 
tion de cette catastrophe : Morhoff avait ete trouve 
mort dans le laboratoire, pres de lui se trouvait le 
proces-verbal inacheve de ses experiences : il venait 
d’apercevoir, au milieu des parfums magiques, les 
yeux indiciblement tristes de Moidele, qui le regar- 
daient, lorsque l’asphyxie l’avait surpris. Alfred etait 
completement demoralise ; il retourna a Calcutta, se 
lia avec un brahme et resolut de passer sa vie la, sur 
le bord de la mer, dans la case d’un marchand maho- 
metan qui se rapatriait. 

Dix-huit ans se sont ecoules depuis ; nous sommes 
a 1 * University de Vienne; parmi la foule des etudiants, 
deux nous interessent particulierement. L’un, Somi- 
rof, — homme d’une trentaine d’annees, serieux, tres 
intelligent, riche, ancien condamne aux mines en 
Russie, — s’efforce de conqu^rir la confiance de Karl- 
Maria Tiedemann, dont la nature ouverte lui a laiss£ 
deviner un passe assez malheureux ; Tiedemann etait 
un* enfant trouve : les lecteurs ont devin£ sans peine 
en lui Emmanuel ; et Somirof, toujours a l’afftlt de 
la fortune, sut, avec une adresse merveilleuse, penetrer 
une partie de son secret. C’^tait l’epoque oh Braid 
redecouvrait hhypnotisme (2); Somirof partit aussitbt 
pour Londres, il y etudia une annee entiere avec Braid, 


(1) Voir les oeuvres de Louis Jacolliot et les experiences de 
Crookes ; puis Animismus und Spiritismus par A. Aksakoff. 
Leipzig, Mutze, 1891 (1, 1 3 1 - 1 3 9 ) ; KarlKresewetter:Ge5- 
chichte des Okkultismus , Leipzig, Friedrich, 1891. 

(2) W. Preyer : die Entdeckung. des Hypnotismus. Berlin, 
1881, et du m£me auteur : der Hypnotismus. Ausgew&hlte 
Schrif ten von Braid , Berlin, 1882. 
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et acquit bientdt la certitude d’avoir entre les mains 
une arme redoutable. 

Le comte de Karlstein, que nous avons laisse aux 
Indes, ou, sous la direction du brahmane, il s’£tait 
assimite la plus grande part de Toeuvre intellectuelle 
de ce peuple et s’etait exerce k divers d^veloppements 
psychiques, revint eh Europe, et voulut, avant de 
revoir sa soeur, visiter la Grece et l’ltalie ; il s’arrfeta 
quelque temps a Venise ; confiant en les propheties 
qu’il avait obtenues, il attendait la l’homme a la cica- 
trice. Une indisposition subite lui fit demander un 
medecin ; l’hdtelier lui recommanda un docteur alle- 
mand, et uneheure apres, l’homme k la cicatrice, So- 
mirof, £tait devant Alfred. L)£s lors, sa foi en ses 
visions devintinebranlable. Somirof, gr&cea sa diplo- 
matic, sut circonvenir le comte ; il l’hypnotisa sous 
pretexte de therapeutique et lui suggera d’avoir en lui 
la plus grande confiance (1) ; c’est ainsiqu’en un tres 
court espace de temps, Somirof connut Moidele, 
Emmanuel et l’histoire de la chaine d’or, qu’il avait 
vue au coude Tiedemann : de la a identifier ces deux 
personnes, il n’y avait qu’un pas. — Tandis que ses 
relations avec le comte devenaient de plus en plus 
intimes, celui-ci songea a l’installer a Karlstein, 
comme medecin d’un etablissement thermal qui de- 


(1) Le lecteur, qui ne connait pas k fond l’histoire de l’hy- 
pnotisme, pourra prendre ceci pour un anachronisme, l’action 
se passant vers 1866 ; il n’en est rien cependant. Les ^lfcves 
directs de Mesmer avaient dyj& ytudiy la suggestibility, et du 
Prel a collationny de nombreux documents a ce sujet dans ses 
Studien (I, 1 85-206). Zschokke avait, il y a un demi-stecle, 
mis en action la suggestibility post-hypnotique dans la nou- 
velle: die Verklarungen. 
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vait y 6tre bient6t fonde. Des son arriv^e au chateau, 
Somirof y fit venir Tiedemann, pour avoir sous la 
main les elements d’une intrigue non encore d&er- 
minde, mais qu’il preparait avec soin. C’est ainsi qu’un 
jour, il prit pretexte de l’ivresse d’un ouvrier pour, 
pendant le sommeil, lui suggerer la sobriete, et lui 
ordonner l’obdissance passive a son egard ( 2 ). Le pre- 
mier ordre etait execute, il en augura bien pour la 
realisation du deuxieme. 

Leonore avait aupres d’ellesa niece Albertine, qui 
de]k a Vienne, avait fait la connaissance de Tiedemann 
ami intime k son frere; nos deux jeunes gens s’ai- 
maient, sans que Somirof le sut, et cela genait fort ses 
plans, car il comptait epouser Albertine, heritiere de 
Leonore ; et, comme il n’avait pu tirer aucun rensei- 
gnements de la comtesse, ce fut elle qu 7 il resolut de 
supprimer. Pour cela, il endormit un jeune garde- 
chasse nomme Theodore, que la comtesse avait fort 
en amitie, et lui suggera a dcheance fixe de verser du 
poison dans son the ; puis il partit, faire une excur- 
sion de deux jours. Le malheureux Theodore ex^cuta 
Tordre, et, quand Somirof revint, Leonore etait morte; 
il s’agissait maintenant de faire avouer a Theodore 
son crime ; Somirof n’eut pas de peine a le fasciner 
instantanement, devant un tribunal compose de gens 
qui ne connaissaient pas l’hypnotisme ; de sorte que 
le jeune garde-chasse fut conduit en prison. Tiedemann 
seul eut Tintuition rapide d ? un secret entre Somirof 


(2) Voir der Hvpnotismus, par le prof. Forel, de Zurich ; 
p. 1 18, 1 19. — Stuttgart Enke, 189 ». 
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et Theodore, et il s’etait jure de le decouvrir; — Somi- 
rof avaitquitt£ Karlstein ; Tiedemann s’installa aussit6t 
dans la bibliotheque. ou il retrouva des notes eparses 
de Somirof, ecrites r£cemment, avec des renvois, et 
des titres d’ouvrages ( 1 ). Il put ainsi reconstituer 
toute la genese du crime ; il s’empressa d’en faire un 
rapport, qu’il lut aux autorites et qui devait faire 
mettre Theodore en liberte, lorsque Somirof qui 
£tait a Gratz, quitta cette ville subitement pour un 
motif que lui seul connaissait : l’approche du jour ou 
Emmanuel devait etre rendu a son pere. Mais, pen- 
dant son absence, les juges avaient perquisitionne a 
Karlstein et on avait trouve contre lui des charges 
tellement graves, que la gendarmerie etait requisi- 
tionnee pour l’arr&ter des son retour dans la vallee. 
En attendant ce jour, Tiedemann £tait alle faire une 
excursion jusqu’a la chaumiere de Moidele, qu’il con- 
naissait pour en avoir souvent entendu l’histoire ; 
quelle ne fut pas sa stupefaction en reconnaissant, 
grave sur une poutre de la hutte, le dessin m&me du 
bijou d’or qu’il portait au cou ; il s’empressa d’an- 


(1) Voir, pour toutes ces questions de suggestibility: les 
Studien de du Prel ; Almignana : Du somnambulisme , des 
tables tournantes et des mediums, p. 28. Paris 1889; Mouil- 
lesaux : Expose des cures de Strasbourg , Paris, 1787, 3 vol. ; 
Li^geois : De la suggestion et du somnambulisme ds. leurs 
rapports avec la jurisprudence et la mMecine Ugale. Pans, 
1889 ; Lilienthal : aer Hypnotismus und das Strajrecht , 
Berlin et Leipzig, 188 j , Revue de I'Hypnotisme, Fevrier 1891, 
Article du D° Liegeois. — Le Sphinx , vol. Ill, p. 390 ; etdans 
le n° d’avril 1891 : Suggestion und Dichtung f du Prel : Phi- 
losophic der Mystik, p. 280-378. Li^bault : Du sommeil et 
des 6 tats analogues , p. 259. Kluge : Versuch einer Darstel- 
lung des animalischen Magnttismus als Heilmittel, p. 286, 
Berlin, 1889. 
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noncer cette decouverte aupere de Moidele, qui vivait 
encore : ettousdeux, rayonnants de bonheur, retour- 
n&rent au chateau, annoncer la bonne nouvelle a Al- 
bertine. 

Le lendemain matin, le comte de Karlstein arrivait 
dans ses montagnes, apres vingt ans d’absence, et le 
coeur gros de souvenirs, il atteignait vers midi, le pic 
du Diable, ou Moidele avait trouve la mort. C’est la 
que Somirof, qui avait calcule son temps, vint le 
retrouver, mais sans Emmanuel: il apprit de la 
bouche du comte, que Tiedemann devait &tre le mari 
d’Albertine ; aussitdt sa resolution fut prise : suppri- 
mer Tiedemann ou Alfred ; ce fut ce dernier qu’il 
choisit; au moment ou il s’y attendait le moins, le 
comte fut precipite par Somirof dans le glacier, a la 
place meme ou Moidele etait tombee. Le meurtrier, 
toujours calme, redescendait la montagne lorsqu’il 
vit des gendarmes venir a sa rencontre. Le miserable 
se trahit lui-m&me en se defendant d’avoir assassine 
le comte, et, voyant ses crimes decouverts, il s’empoi- 
sonna sur l’heure. Alfred, que Ton avait tire mourant 
de la crevasse ou il etait tombe, ne put que recon- 
naitre Emmanuel et lui donner sa benediction avant 
de rendre le dernier soupir. 

Telle est l’intrigue un peu touffue sans doute de ce 
roman ; les descriptions pleines de sentiment, les ta- 
bleaux d’amour^ la Gessmer, et les dissertations meta- 
physiques de la plus haute envolee y abondent. L& se 
trouvent r^sumee Tessence de la sagesse aryenne, la 
genese du magnetisme et les principals lignes de la 
philosophic future. Livre destine au grand public 
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allemand, il atoute les qualities que Ton peut d£sirer; 
l’auteur y a habille d’une forme interessante et 
agreable un fonds des plus solides, une erudition des 
plus s^rieuses, une fort belle largeur de vues> La pre- 
sentation de ces sujets si scabreux pour beaucoup 
d’esprits, si ennuyeux pour bien d’autres y est faite 
avec un tact consomme. En somme, oeuvre tres interes- 
sante et parfaitement adaptee au gotit des lecteurs 
allemands, dont le nombre sera grand s’il se propor- 
tions au m£rite du livre. 

Sedir. 
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Bruxelles , 22 mai. 

La delegation du quartier ge'ne'ral est arrivee& Bruxelles • 
ce soir. Nous avons e'te' re£us k la gare par le delegue 
pour la Belgique, assiste du President de la Branche 
Kvmris de Bruxelles. 

Les dispositions ontete prises aussitotpour la semaine 
d’un commun accord. Le soi/ meme, la consecration et 
la remise solennelle de la Vexille de Kvmris ont ete faites 
d’apres les rites traditionnels de Thermetisme, en pre- 
sence des officiers de la Branche. 

LA « VEXILLE » 

La « vexille » offerte a la branche Kvmris par deux 
dames, membres du groupe, merite une description par- 
ticuliere. 

Sous fond d’or, le trident de Paracelse, symbole du 
groupe, est brode en rouge, le nom de Kvmris en bleu 
et entre les branches du Trident. La frange est en or. 
Les trois couleurs fondamentales du spectre corres- 
pondent respectivement k Apollon, & Mars et a Venus. 
Le symbolisme a done ete parfaitement observe dans les 
dispositions de la « vexille ». 

En somme, excellent debut et qui est d’un bon augure 
pour la suite. 

Bruxelles , 23 mai . 

LA SECTION FABRE 

D’apres l'exemple du quartier general, la branche 
Kvmris a forme une section speciale d’etudes sous le 
nom de Section Fabre , placee sous les auspices de Fabre 
d’Olivet. 

La seance ordinaire de cette section a eu lieu ce soir 
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k huitheures, la journee ayant ete consacree a des visites 
diverses. 

A huit heures et demie precises, la section Fabre 
ouvre ses travaux. Le dele'gue pour la Belgique, M. Vur- 
gey, est au bureau assiste'de MM. Papus et Mauchel, le 
premier revetu des insignes martinistes. 

Environ vingt membres sont pre'sents, ranges en demi- 
cercle autour du bureau. Les travaux commencent par 
la lecture du 12® examen des Vers dores de Pythagore de 
Fabre d’Olivet. 

Cette lecture est suivie d’une discussion entre les 
membres pre'sents. Nous constatons avec grand plaisir 
l’ordre qui regne dans les discussions et qui fait le plus 
grand honneur a l’energie du dele'gue. Nous voyons de 
meme que la section Fabre comprend des membres ap- 
partenant k toutes les opinions, ce qui donne un inte- 
ret particulier aux travaux. 

Apres cette discussion, k laquelle prennent part les 
dele'gues du quartier general, les autres points de l’ordre 
du jour sont epuises , puis Papus resume en quelques 
mots la vie et l’ceuvre de Fabre d’Olivet. Ensuite Mau- 
chel dit deux poesies, dont Tune de lui, et l’autre d'Eli- 
phas Levi : le Sphinx . 

La seance est levee k 11 heures et demie. Si l’on songe 
que la section Fabre compte seulement les membres les 
plus actifs de Kvmris, qu’elle tient ses reunions tous les 
quinze jours, et qu’elle a dej& passe en revue les ouvrages 
des principaux auteurs occultistes anciens et modernes, 
on comprendra la vitalite de notre branchede Bruxelles, 
composee, comme la plupart des branches du groupe, de 
medecins, d’avocats.de litterateur s, d’artistes,d’etudiants 
pres la Faculte de Bruxelles, de journalistes, et, en un 
mot, de personnes appartenant a Telite intellectuelle de 
la societe locale. 


LE LOCAL DES STANCES 

Souvent les groupes de province ou de l’etranger sont 
obliges, quand vient un delegue ou un conferencier, de 
louer la premiere salle venue, pre'au d’ecole ou salle 
publique quelconque. 

La branche Kvmris possede un local k elle, ou se 
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trouvent en permanence ses archives et sa bibliotheque, 
et ou les reunions se tiennent regulierement. 

Ge local, situd au premier, 24 , place de la Vieille- 
Halle-au-Ble, comprend une entree suivie d’une grande 
salle carree, pouvant contenir une centaine d’auditeurs. 

Uneestrade est dressee aufond de la salle, et les murs 
sont ornes descriptions symboliques, de pantacles et 
de gravures. 

Nous relevons au hasard, des citations de Rabelais, de 
Fabre d’Olivet, de Virgile, de Claude Bernard, etc., etc. 
Les signes du zodiaque et les sept symboles planetaires, 
la clef mystique du Tarot, le telegramme, plus une foule 
de symboles hermetiques. A Pentre'e est un dessin eso- 
terique de Roberti, representant le trident de Paracelse, 
un autre dessin esote'rique, du a M. Tits, orne egalement 
le local des seances. 

Dans les re'unions solennelles, la « Vexille » est de- 
ployee surle bureau. 

Bruxelles, 24 mai , 3 Jieures . 

LES PROCHAINS TRAVAUX 

Nous sommes presse's par le temps, forces de ren- • 
voyer au prochain numero la suite de la description 
des futurs travaux. 

G’est ainsiqu’aujourd , hui24 mai, a 8 heures et demie, 
aura lieu une grande se'ance generale de la Branche, avec 
une conference de Papus. 

Demain mercredi, une autre conference doit avoir lieu 
devant les etudiants deTUniversite. 

Jeudi les delegues du Quartier general se rendent a 
Anvers ou la Branche Viscvm attend leur arrivee. 

Vendredi, banquet k Bruxelles et visite de la statue du 
grand occultiste Van Helmont. Nous tiendrons nos lec- 
teurs au courant de toutes ces reunions. 

Bruxelles , 24 mai , 1 1 heures soir . 

La seance generale de la Branche Kvmris vient devoir 
lieu. Nous sommes arrives k 8 heures 1/4, la salle e'tait 
comble. Beaucoup de dames, de belles toilettes ; assis- 
tance sympathique. 
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La conference de Papus commence a 8 heures 1/2 pre- 
cises. L’orateur avait pris comme titre : la Science Oc- 
culte. II rappelle tout d’abord Torigine historique de l’oc- 
cultisme, expose les epreuves de Tinitiation en Egypte ; 
puis re'sume rapidement Thistoire de la Tradition k tra- 
vers la Grece, le christianisme, les Arabes et le moyen 
age, jusqu’& nos jours. 

C’est alors qu’il aborde l’expose' des enseignements 
essentiels de l’occultisme : la Tri-Unite, la doctrine des 
correspondances et l’e'tude du monde invisible. La cons- 
titution ternaire de Thomme et les consequences de cet 
enseignement sont l’objet de developpements particu- 
lars. Apres avoir passe en revue la constitution de l'Uni- 
vers et la fa 9 on dont on doit concevoir le probleme du 
mal au point de vue de Dieu, l’orateur aborde l’etude des 
consequences philosophiques et sociales de l’occul- 
tisme. 

II rappelle comment il a e'te jadis un apotre ardent du 
mate'rialisme, et comment il futamene a rechercher autre 
chose. Il fait la critique des objections toujours iden- 
tiques mises en avant par les positivistes et surtout par 
les materialistes, et il insiste sur la necessite du develop- 
pement individuel, de « Toriginalisation » des individus, 
pour atteindre l’ideal propose par l’occultisme. 

Apress quelques mots touchant la realite des pheno- 
menes produits par la force psychique et les ridicules 
explications qu'on tente d’en donner, Torateur rappelle 
les fecentes protestations de Lombroso contre les theo- 
ries qu’on voulait lui imposer, et conclut en affirmant sa 
foi en la communication possible, dans certains cas assez 
rares, avec les ames des etres qu’on a connus, mais en 
appelant tous les chercheurs a l’etude approfondie de 
l’occultisme. 

L’expose du succes obtenu en France et en Belgique 
par le Groupe independant d' Etudes esoteriques , succes 
du a la hierarchie dans les groupes loc3ux et ^la centra- 
lisation de toutes les branches en un Quartier general, 
termine la conference a 10 heures precises. 

Trois salves d’applaudissements sont la reponse du 
public au sympathique conferencier. 

Apres Papus, le second dele'gue du Quartier general, 
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notre ami Lucien Mauchel, dit le Credo Philosophique 
cTEliphas Levi, qui est Fobjet d’un chaleureux accueil de 
la part des assistants. 

Pendant toute la seance, la * vexille de Kvmris > or- 
nait la table, et, sur la vexille, Papus avait place le grand 
cordon de l’Ordre Martiniste. 

En somme, excellente soire'e k tous les points de 
vue. 

LA STATUE DE VAN HELMONT 

Apres la seance, les officiers et les principaux membres 
de la Branche sont alles rendre une premiere visite au 
monument du grand occultiste Van Helmont, monument 
elevesurune des places de Bruxelles. Vendredi prochain, 
visite officielle en cortege, avec automation spe'ciale de 
M. le Bourgmestre de Bruxelles, qui assurera le service 
d’ordre. Nous reviendrons en detail sur cette ce're- 
monie. 

Demain mercredi, conference aux e'tudiants de l’Uni- 
versite, et, jeudi, visite de la delegation a la Branche 
Viscum d’Anvers. 

LA CONFERENCE AUX ETUDIANTS 

Bruxelles, 25 max, minuit. 

La conference aux e'tudiants de FUniversite formant le 
cercle criminaliste a eu lieu ce soir, de 9 heures k 
ioheures et demie. Le sujet choisi e'tait VHypnotisme 
et la Responsabilite . La salle e'tait pleine, et Forateur a 
developpe'son sujet au milieu de l’attention ge'nerale. 
Apres la conference, Papus a e'te chaudement felicite' par 
le President et les officiers du cercle criminaliste. 

Dans la journe'e, Mauchel avait organise k Bruxelles 
un depot gene'ral des livres et revues d’occultisme pour 
toute la Belgique. Cette nouvelle cre'ation sera d'un bon 
secours k Kvmris. 

ANVERS. — VISCUM. — LES PROGRES ACCOMPL1S 

Anvers , 26 max, 10 heures du soir. 

Nous avons passe' toute la journe Anvers, ou nous 
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avons rendu visite a la Branche Viscvm, dont unede'le- 
gation etait venue nous recevoir a la gare. 

Les progres accomplis par l’occultisme a Anvers sont 
considerables. Sil’on songe k la difficulte de faire com- 
prendre et accepter nos idees dans les pays du Nord et 
dans la ville d’Anvers particulierement, on rendra justice 
aux efforts du President de Viscvm, M. Rosport, et au 
dele'gue en Belgique, M. Vurgey, qui ontreussi k cons- 
tituer une Branche reguliere de plus de vingt membres, 
composee de l’elite intellectuelle d’Anvers, et tenant ses 
seances tous les mois dans une tres jolie salle. 

Apres avoir pris connaissance des progres accomplis, 
apres s’etre entretenu, avec les principaux membres de 
Viscvm, de la route a suivre dans l’avenir, la Delegation 
a jete les bases d’une loge reguliere de l’Ordre Martiniste 
k Anvers et a pris conge' de M. Rosport en le felicitant 
vivement de son ge'nereux de'vouement. 

Demain vendredi, 27, nous serons a Bruxelles, ou un 
banquet et une visite solennelle a la statue de Van Hel- 
mont doivent clore notre voyage. 

LE BANQUET 

Bruxelles , 28 mai . 

Hier, 27 mai, ont eu lieu deux importantes manifesta- 
tions de la vitalite de Kvmris. 

A 6 heures 1/2, les principaux membres de la Branche 
recevaient les delegues du Quartier general dans une 
salle aussi vaste que merveilleusement de'coree. 

Au fond de la salle, on ape^oit, dominant la table 
luxueusement servie, la « vexille de Kvmris », dont l'or 
resplendit ala lumiere. Au-dessus de la vexille, la palme 
metallique olferte par la Branche k Van Helmont. 

Sur la table meme, toute garnie de flcurs, deux 
chandeliers k sept branches' ont et 6 ostensiblement 
place's . 

M. Vurgey pre'side, ayant k sa droite Papus, k sa 
gauche le president de Viscum, en face de M. Vurgey, 
M. Brossel, president de Kvmris, a sa droite M. Mauchel 
et a sa gauche M. Sigogne. 

Nouspasserons sur le menu du banquet; nous $ommes 
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\ a Bruxelles, ou l’on mange generalement deux fois plus 
\ qu’& Paris ; cela indique assez l’abondance et le nombre 
\ des plats qui defilent sur la tables 
\ • Nous arrivons aux toasts. 

\ LES TOASTS 

i Le delegue pour la Belgique, M. Vurgey, de'bute en 
Vappelant l’existence de la chaine magne'tique formee par 
nos maitres dans l’lnvisible et leve son verre en l’hon- 
ieur des fondateurs du Groupe, de Papus, qui a su con- 
tinuer dignement la chaine mystique et unir le I resent au 
l\asse venerable. II rend en meme temps justice au 
d(vouement du second delegue, M. Lucien Mauchel, 
qqi accompagne Papus dans son voyage a Bruxelles. 

Le President du Groupe esote'rique repond k M. Vur- 
gej et revendique pour les maitres seuls l’honneur 
d’un toast aussi elogieux. II rappelle combien cette 
etude de l’astral est importante k connaitre pourtous les 
occultistes et s'excuse de n’avoir pas traite, comme il 
Taurait desire, les donne'es les plus techniques de l’eso- 
terisme. Les objections toutes positivistes mises en avant 
avec tant de savoir par certains membres et la necessite 
de bien montrer que l’occultisme peut etre parfaitement 
compris de tous les esprits serieux, Pont oblige k 
demeurer, dans ces conferences, sur un terrain tout 
scientifique. Papus termine en buvant a la reunion intel- 
lectuelle d’Aziah et letzirah. Les verres se choquent au 
milieu des fumees de parfums. 

M. Lucien Mauchel, dans une chaleureuse improvisa- 
tion, dit combien nous sommes touches de l'accueii fait^ 
aux delegue's du Centre et du succes imprime k la 
Branche de Bruxelles par son President, M. Brossel. 

Pour clore la premiere serie des toasts, le President 
du Groupe annonce que le Comite directeur a bien 
voulu l’autoriser a otfrir au Delegue de Belgique, au 
President de la chambre Kvmris de Bruxelles et au Pre- 
sident de la Chambre Viscum d’Anvers, des diplomes 
d’honneur, faible temoignage de reconnaissance, eu 
egard au travail accompli. 

D’autre part, un diplome special sera offert k M. Buis, 
bourgmestre de Bruxelles, dont nous ne saurions trop 
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reconnaitre la bienveillance pour Tappui qu’il a donne k 
Kvmris en vue de la commemoration de Van Helmont. 
Nous en reparlerons du reste tout k l’heure. De chaleu- 
reux applaudissements soulignent ces remerciements 
bien merites. 

Ensuite, les membres des Kvmris prennent la parole, 
M. du Chastin, sur la priere de M. Brossel, remercie 
M. Mauchei au nom de la Branche ; M. Brossel se leve 
lui-meme et rappelle que M. Sigogne est un des premiers 
membres fondateurs ; M. Sigogne, de son c6te, rend 
hommage au devouement de M. Gauderlier, president 
de la ligue antialcoolique a qui kvmris doit son vaste 
local, M. Vurgey a son tour propose la sante de M. Nizet, 
directeur des expediences du Groupe, qu’une maladie 
grave a tenu assez longtemps eloigne de ses confreres 
de la Branche — M. Rosport remercie au nom de la 
Branche Viscum. 

G’est alors que M. Brossel se l£ve de nouveau et porte, 
en termes emus, la sante & son initiateur, k l’un des 
maitres de l’occultisme contemporain, k Stanislas de 
Guaita. 


UN INCIDENT 

Immediatement, Papus prononce les paroles sui- 
vantes : 

« Messieurs, permettez-moi d’abuser de mon auto rite 
de President pour prendre encore une fois la parole, 

« C’est avec une joie sincere que j’ai su rendre justice 
k tous nos freres en Occultisme ; mais il me semble qu’il 
manque encore un nom parmi tous ceux que vous avez 
prononces. L’on ne peut certes m’accuser d’une grande 
sympathie pour l’individualite dont il s’agit, mais notre 
premier devoir k tous est de rendre justice, et justice 
entiere, au talent, independamment de toute personna- 
lite. Aussi, Messieurs, permettez-moi de lever mon 
verre en l’honneur d’un des maitres de Tesoterisme de 
Tart, et de boire ala sante de M. Josephin Peladan. » 
De chaleureux applaudissements temoignent des sym- 
pathies que r oeuvre de Peladan trouve en Belgique et 
tout particulterement dans la Branche Kvmris. 
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LES SONNERIES 

Apres le banquet, une partie musicale a eu lieu 
pendant que les cigares s'allumaient et qu’on prenait le 
I cafe dans les jardins 6claire's k la lumiere electrique. 

\ A Tissue de la partie musicale, une premiere execution 
\ de l’oeuvre inedite composee spe'cialement par M. KhnopfF 
l a eu lieu. 

\ C’est alors que le cortege se forme precede des musi- 
' ciens et de la palme comme'morative, et se dirige vers 
la statue de Van Helmont. 

LA STATUE DE VaN HELMONT 

La statue est situee au centre de Bruxelles, au milieu 
d’une place fort tranquille (placedu Marche-aux-Grains). 

Van Helmont est represente assis et meditant. Sur ie 
socle, on peut lire les inscriptions suivantes ; sur le 
devant : V AN HELMONT, a droits ; au promoteur des 

SCIENCES MODERNES, AU PHYSIOLOGISTS, AU MEDECIN, AU 

philosophe. Ces inscriptions sont re pe tees en flamand 
sur les deux autres c6te's du socle, ainsi que les dates de 
la naissance et de la mort du celebre hermetiste (1577- 
1644). 

LA CEREMONIE 

Le cortege arrive devant la statue a 1 1 heures precises. 
Aussitot le commissaire de police s'avance au-devant de 
nous et se met a notre entiere disposition, d’apres les 
ordres re9us du bourgmestre de Bruxelles. On ecarte 
les curieux, deja en assez grand nombre, et, k l’aide 
d'une echelle apporte'e du poste voisin, notre ouvrier fixe 
k la statue la palme commemorative offerte par Kvmris, 
pendant que les luminaires illuminent la petite place. 

La palme est en fer forge, tres sobre de style et tres 
artistique, et porte une banderole de meme matiere que 
la palme, ou on lit en lettres d’or ces simples mots : a 

VAN HELMONT, KVMRIS. 

Aussitot la pose achevee, les musiciens se rangent 
devant la statue et, sous la direction de Khnopff, com- 
mencent Texecution des sonneries de kvmris. 

LES SONNERIES 

A ce moment, le spectacle est reellement imposant, le 
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temps est superbe, au ciel les e'toiles scintillent ; sur la 
place, les arbres fleuris nous entourent de parfums, la 
foule des curieux, qu’on peut e'Valuer k une centaine, 
borne notre horizon, maintenue k distance par les 
agents, et, au milieu, se de'tache tout environnee de 
lumiere, la blanche statue du maitre, autour de laquelle 
se tiennent les membres de Kvmris. C’est alors que la 
sonnerie eclate, grave, majestueuse et pe'netrante. Les 
notes montent vers le ciel et la communion mystique 
du visible et de l’invisible semble s’accomplir k l’instant. 

Georges Khnopff, le frere du cel^bre peintre, dej& 
merveilleux compositeur lui-meme, merite\toute notre 
reconnaissance pour ses incomparables sonneries. Nous 
en reparlerons dans notre ordre du jour. 



LES DISCOURS 

Papus prend le premier la parole. 

II remercie la Ville de Bruxelles d’avoir, la premiere, 
sur le continent, rendu justice a Tun des maitres de 
l’occultisme, & Van Helmont, qui consacra sa vie a 
soigner les pauvres, autant qu’a mediter les problemes 
mysterieux de Therme'tisme. 

Ensuite, M. Lucien Mauchel dit, dans un magnifique 
dlan d'enthousiasme, une tres belle improvisation sur 
Van Helmont. Nous en donnerons le texte dans le pro- 
chain numero. 

M. Vurgey rappelle aux membres pre'sents 1 ’importance 
du 27 mai et les decide k renouveler chaque ann£e la 
commemoration de Van Helmont. 

Une derni&re fois, le silence se fait, tout le monde se 
decouvre, ht les notes majestueuses de la sonnerie de 
Kvmris retentissent. 

Laceremonie est terminee. Papus, au nom du Groupe 
de Paris, et M. Vurgey, au nom de la Branche de 
Bruxelles, felicitent vivement M. Georges Khnopff du le'gi- 
time succes obtenu par ses compositions. 

Des remerciements sont adresses d’autre part au com- 
missaire de police pour Pobligeance qu’il nous a si gra- 
cieusement temoignee. 
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VISITE A M. LE BOURGMESTRE DE BRUXELLES 

Samedi, 28 max , midi. 

C’est & M. Buis, le sympathique bourgmestre de 
Bruxelles, que nous devions une grande partie du succes 
obtenu hier. 1 

Aussi, ce matin, a onze heures, sommes-nous alles, 
presentes et accompagnes par M. Vurgey, rendre visite k 
ce magistrat et le prier d’accepter, en faible te'moignage 
de notre reconnaissance, un dipldme d’honneur du 
Groupe. 

Des notre arrivee k l’Hotel de Ville, dont nous admi- 
rons la magnificence, nous sommes introduits aupres de 
M. Buis, qui veut bien accepter notre offre modeste. 

Nous causons des re'gimes compares de la Liberte en 
Belgique et en France, a l’occasion du mouvement spi- 
ritualiste que nous avons entrepris, etnous rencontrons, 
dans la personne du premier magistrat de la ville de 
Bruxelles un causeur charmant double d’un porfond 
erudit. 

A 1 1 heures et demie, nous prenions conge de M. Buis, 
et ce soir, a six heures^, nous quittons la Belgique. 

CONCLUSION 

Tout emu encore de la reception que nous avons ren- 
contree aupres de nos amis, nous avons peine k leur 
exprimer notre reconnaissance. 

Dans les quelques jours passes k Bruxelles et k 
Anvers, les delegues du Quartier general ont pu se 
rendre compte de l’organisation parfaite de la propa 
gande occultiste en Belgique, du fonctionnement regu- 
lier des Branches et du de'vouement de tous les 
membres a nos idees. 

Un ordre du jour detaille contiendra le rapport de la 
delegation. Nous nous efforcerons ainsi de mettre toutes 
nos Branches k meme de se rendre compte des progr^s 
accomplis en Belgique sous Tinfluence de notre delegue 
special, M. Vurgey, a qui nous exprimons tous nos 
remerciements. 
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KeiarpiMes PFedictions de Mort 


Pour les chercheurs des causes psychiques, les faits 
suivants ne sont pas des creations fie'vreuses imaginaires. 
Ce qui suit a ete constate' par un avocat de Londres, et 
semble assez comprehensible et clair. 

Etant dans une maison de campagne, pour assister a 
l’anniversaire de la vingt-cinquieme annee du fils aine, 
j’e'tais consterne en voyant l’incident suivant : 

Le troisteme jour de mon arrivee, j’observai que mon- 
tant Fescalier une dame en velours noir s’approchait. 

Tres majestueuse et tres attrayante, je voulus Fexami- 
ner, mais elle disparut au moment ou je voulais le faire. 

Impossible de la retrouver meme dans les longs cou- 
loirs. 

II 

Je la revis au bout de quelques jours; elle apparut de 
La meme fajon et disparut. Je ne pouvais jamais la rea- 
liser comme ceux qui sont autour.d’une table. De temps 
en temps elle se montra a moi. Je me trouvai dans le 
corridor lorsqu’elle m'apparut tout dernierement vetue 
d’un costume de voyage. Je me decidai k mentionner 
ce§ faits bizarres. Lorsque j’ouvris la bouche pour en 
parler k la maitresse de maison, elle s’evanouit. Je venais 
d'apprendre le secret de famille. Cette dame noire ne se 
montrait qu’avant la mort du chef de famille, et elle ne 
trompait jamais, car il y a trois semaines que mon vieil 
ami est mort subitement. 


Ill 

Une des plus anciennes families du Devonshire a une 
histoire pareille; chez elle, c’est la musique qui annonce 
habituellement la mort; cette musique se manifeste sur 
la harpe. Cela impressionne beaucoup les gens qui savent 
ce que cela veut dire. Elle commence doucement et finit 
par une note triomphale. Elle se fait entendre sept fois 
avant la mort. 
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Toutes les fois qu’a Venise, une lumiere se montrait a 
lafenetre de Saint-Marc, un doge mouraic. Si quelqu’un 
avait le courage d’entrer k l’Eglise, il voyait un cardinal 
officiant la messe de mort; on entendait les orgues, les 
chants et les victimes assistant. (Traduit de V anglais). 


LIGUE POUR LE LIBRE EXERCICE DE LA MEDECINE, 

23, rue Saint-Merri, Paris. 

M 

Une Liguepour le litre exercice de la medecine est en 
voie de formation, et les organisateurs ont dej& decide 
qu’un Congres national se reuniraitchaqueannee,succes- 
sivement dans les principales villes de France, pour etu- 
dier la question, jusqu’a ce que les pouvoirs legislates 
nous aient donne satisfaction. 

Pour mener a bonne fin une pareille entreprise, il faut 
beaucoup d’argent. 

En consequence, une souscription est ouverte au 
bureau du journal, et les organisateurs de la Ligue ont 
verse i,5oo fr. 

En attendant que de ge'nereux bienfaiteurs mettent k 
notre disposition tous les fonds necessaires, je prie ins- 
tallment les malades que j'ai gueris ainsi que mes fideles 
lecteurs de vouloir bien participer k cette oeuvre humani- 
taire en m’envoyant leur offrande. 

Nous acceptons toute offrande, quelque minime qu’elle 
soit, et tout donateur qui en manifestera le desir sera 
membre de la Ligue, Les souscripteurs qui verseront un 
minimum de io francs seront membres du Congres 
annuel. 

Comptant sur votre generosite, je vous prie d’agreer, 
M , mes remerciements anticipes et l’expression de 
toute ma reconnaissance. H. Durville, 

Delegue du Comitd d' organisation. 
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Conferences a Munich 

De notre correspondant local : 

Jeudi le 21 et jeudi le 28 avril, M. de Thomassin a fait 
deuxgrandes conferences sur « Jeanne d’Arc 
dans la Societe de Psychologie scientifique a Munich. 
La presse de cette ville a publie des grands articles. — 
M. de Thomassin a expose le genesis des hallucinations 
de la Pucelle par Tauto-suggestion et la predisposition 
physiologique. Par des etudes profondes dans les proces 
de condamnation et de rehabilitation de Jeanne d’Arc il 
lui etait possible de trouver deux passages, dans lesquelles 
la Pucelle dit : « Quod credidit , ut esset sanctus Michael, 
qui veniebat ad earn, quia habuit istam voluntatem hac 
credendi et quod credidit ut esset vox Angelorum , quia 
habuit istam voluntatem hac credendi.* Elle a vu tres 
rarement la figure complete et distincte de Saint-Michel 
et de sainte Marguerite et Catherine ; ordinairement seu- 
lementles visages. C’est pourquoi elle n'a voulu repondre 
aux questions continuelles des inquisiteurs de Rouen sur 
les visions : « De forma , specie et habitu Sanctorum. » 
L’hallucination de l’ouie etait le plus frequent. M. de 
Thomassin examina profondement les revelations des 
voix. « Pas une sainte, mais l’esprit patriote de la Pu- 
celle meme », qui objectiva ses idees, 6tait l’inspirateur. 
Pas les saints etaient en erreur sur la mission, — senten - 
tia piarutn auriam offensiva , — mais la fille de Domremy, 
qui voulait dans sa ferveur religieuse « guerroyer contre 
les Sarrasins et les Hussites de Boheme, les « hceretici 
obstinati », qui re9urent une lettre fort peu aimable de la 
Pucelle. L’orateur demontra qu’elle a eu aussi des forces 
psychiques extraordinaires. Elle connaissait les plus se- 
cretes pensees de certaines personnes, percevait des ob- 
jets hors de la portee de ses sens, elle discernait et annon- 
9ait l’avenir. Si nous cherchons, disait enfin M. Thomas- 
sin, la raison des visions et des revelations dans l’etre 
intime de Jeanne d’Arc, nous voyons une fervente patriote 
du moyen age, mais fervente specialement pour le « roy 
des cieux », dont Charles VI etait le « lieutenant », et 
pour sa religion, jusqu’au fanatisme ; nous voyons aussi 
toutes les imperfections et erreurs d’une vierge de ces 
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temps. Mais Jeanne d’Arc reste aussi pour le psycho- 
loge la grande Pucelle qui pouvait donner a un people 
la suggestion de delivrer sa Patrie envahie. 


•^OJRRIsR llBLIOSRAPHIQDE 


MONTMARTRE 

1 vol. in- 1 8 jesus, par M. Camille Chaigneau. Prix 2 fr. 5o. 

En vente k la iibrairie du Merveilleux. 

C’est avec une emotion, comparable en sa naivete a 
celle eprouve'e par l’enfant au recit d’une belle legende, 
que nous avons lu ces pages exquises, k force d’elegante 
simplicity ou M. Camille Chaigneau, artiste et penseur, 
nous raconte une idylle d’amour, charmeuse comme un 
reve, si touchante et si humaine pourtant. 

Le volume est dedie k la memoire du regrette po6te 
Jules Andre. 

L’epigraphe de Jean Reynaud en explique le sujet : 

« Ne cherchez pas dans l’homme solitaire cette miniature 
de l’univers dont parlait le philosophe antique : elle n’y 
est pas. C’est dans le couple androgynique que se trouve 
ce divin abrege, car les antinomies ne se resument et ne 
s'accordent que dans une telle dualite ; et c’est done par 
la dualite, et non par la simplicity que l’on s’eleve a la 
plenitude de la vie. » 

II s’agit en effet de deux ames, destinees k se completer 
l’une l’autre ; unies et confondues finalement par les forces 
providentielles. 

L&, Montmartre est triple : 

Montmartre est la montagne de Paris; 

Montmartre est un personnage ; 

Montmartre est un symbole ; 

Les trois termes s’enchainant : Thomme devenant l’in- 
termediaire entre l’expression materielle de Montmartre 
et son expression ideale. 
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En i er terme, Montmartre s’appelle aussi vulgairement 
« La Butte ». 

En 2 ® terme, Montmartre s’appelle ici, familialement, 
« Victor charme ». 

En 3 e terme, c’est un sommet sur la cite des conquetes 
humanitaires ; c’est le piedestal de l’androgyne futur, ou 
pour parler plus clairement, du « couple-citoyen > de 
l’avenir. 

Sous la triple virtualite de ce titre se developpe l’es- 
sai d’un roman d'amour, suivant une conception d’age 
nouveau. Par-dessus tout, Pauteur a tente de mettre en 
action les merveilles naissantes des forces psychiques, 
ces forces qui, s’affranchissant enfin des souterrains oc- 
cultes de Pe'soterisme, vont de'ployer au grand jour leur 
energie renovatrice. Cette energie, puissance de l’etre 
immortel qui est en nous (etre immortel en force et en 
forme), se manifeste ici par la telepsychie des vivants et 
par rinfluenee evidente des pre'tendus morts — en un mot 
par la mise en valeur et par la mise en rapport des deux 
facteurs solidaires qui constituent Pintegrale humanite. 

Dans ces pages, les neo-pythagoriciens pourront 
trouver aussi, accordes en un sommet de cooperation, 
les trois facteurs des e venements terriens, suivant le grand 
philosophe de Samos : le Destin (en son expression su- 
preme : la predestination de l’amour) : la Providence (en 
son expression supreme : la protection de 1’amour, repre- 
sentee par l’esprit de la mere) ; la volonte humaine (en 
son expression supreme : la volonte de l’amour; — Le 
tout convergeant vers le principe par excellence : 
l’Amour. 

Dresser sur le plus haut sommet de la ville de Lumiere, 
le plus accessible et le plus fecond des symboles ; y faire 
resplendir, en realite et en ideal, un signe figuratif de la 
primordiale manifestation, c’etait une tache audacieuse ; 
M. Camille Chaigneau a su la mener k bonne 'fin. Malgre 
ses envolees les plus hardies, jamais il n’a outre-passe 
cet ordre de phenomenes que certains de nos maitres en 
la science positive e'tudient aujourd’hui et admettront 
peut-etre demain ; il a mis tout son elan vers les .hori- 
zons nouveaux et toute sa foi en l’humanite. 

George Montiere. 
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LES POESIES D’ANDRE WALTER 
(CEuvre posthume) 

i vol. pet. in-8. Librairie de l’Art ind^pendant. 

Vous souvient-il d’un roman e'trange, les Cahiersd' An- 
dre Walter , dont l’analyse parut jadis dans YInitiation 
(avril 1891) ? € Un charme indicible, ecrivais-je alors, 
emane de ces pages douloureuses, ou une ame soufFrante 
evolue, chapitre par chapitre, en des strophes cadencees, 
pareilles k des hymnes. » Le second livre du meme au- 
teur, publie tout dernierement, est demotion peut-etre 
plus poignante encore. 

Vingt et un poemes (le nombre des arcanes majeurs 
du Tarot), s’alignent k la suite l’un del’autre. La rime, — 
existe-t-elle ? — faite parfois du meme mot repe'te, sou- 
vent omise, n’estla que pour donnersa resonnance musi- 
cale ; le rythme fantaisiste, mais harmonieux toujours, 
s’allonge ou s’accourcit, docile au caprice du poete, et 
de cette methode innovee se degagent le plus puissant 
lyrisme, la plus intense impression de brisement etde 
reverie imaginables. 

Arretons-nous des la premiere poesie. Sa citation me 
fournira le meilleur commentaire possible. 

II n’y a pas eu de printemps cette ann£e, ma ch&re ; 

Pas de chants sous les fleurs et pas de fleurs l£g£res, 

Ni d’avril, ni de rires et ni de metamorphoses. 

Nous n’avons pas tress£ de guirlandes de roses. 

Nous etions penches& la lueur des lampes 
Encore, et sur tous nos bouquins de 1’hiver, 

Quand nous a surpris un soleil de septembre 
Rouge et peureux et comme une anemone de mer. 

Tu m’as dit : « Tiens ! void l’automne. 

Est-ce que nous avons dormi ? 

S’il nous faut vivre encore parmi 
Ces in-folios, 5a va devenir monotone. 

Peut-etre d£j& qu’un printemps 
A fui sans que nous l’ayons vu paraitre; 

Pour que I’aurore nous parle k temps, 

Ouvre les rideaux des fen£tres. » — 
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II pleuvait. Nous avons ranime les lampes 
Que ce soleil avait fait p&lir, 

Et nous nous sommes replong^s dans l’attente 
Du clair printemps qui va venir. 

Suffisant a peine pour indiquer la tonaiite generate de 
l’oeuvre, le trop court extrait ci-dessous, ne saurait 
exprimer l’admirable melancolie de son ensemble. Pour- 
tant je renonce k choisir davantage parmi les richesses 
de ce recueii d’une originalite si troublante, ou les trou- 
vailles succedent aux trouvailles, comme des perles s’en- 
chassent en un collier. 

Mieux vaut lire et juger soi-m6me oeuvre posthume, 
declare le sous-titre. 

Quiconque possede k ce degre la maitrise de son 
talent, n’est point ecrivain de la veille, sans bagage litte- 
raire derriere lui. Souhaitons voir avant peu, a l’etage 
des librairies, un troisteme volume d’Andre Waller joint 
a ses deux aines ! 

George Montiere. 


POESIES DU CHENE-VERT. 

Par N. de Semenow 

Avec une preface de Frederic Mistral ; 1 vol. in- 18. Paris, 1892. 

G’est une partie des oeuvres posthumes d’un grand 
seigneur artiste. Le comte de Semenow vivait retire 
€ en Avignon, au milieu d’un paysage florentin-proven- 
£al, ou 1’oeil embrasse, auloin, sous la tour de Barben- 
tane, le confluent de la Durance avec le Rhone : vous 
revoyez vivant votre po6te aime, allant, venant, causant 
avec ses amis les felibres. » Ainsi Mistral nous presente- 
t-il ce trop mince recueii de poesies delicates et 
vibrantes, toutes penetrees de chaude lumiere et de vie 
intense, fleurs charmantes que le celebre auteur de 
Mireio avait toutes vu eclore depuis vingt-cinq ans 
d’une amitie ininterrompue avec M. de Semenow. 
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PORTFOLIO WORLDS COLUMBIAN 
EXPOSITION i8 9 3 

Texte de L. Vossion, illustrations de C. Graham, k la Win- 
ter’s Art Litho C°. Chicago, 1891. 

Le consul de France a Philadelphie, M. L. Vossion a 
resume en regard de chacune des dix-sept delicates 
aquarelles qui composent cet album, les principaux edi- 
fices de la future exposition de Chicago: il est re'sulte 
de Toeuvre de ces deux hommes de gout une publica- 
tion d’un cachet tout k fait artistique, et tres reussie. 

S£dir. 


JEAN REVOLTE 
Par Gaston Mery “ 

II vient de paraitre chez Dentu un volume de haute 
valeur et de forte pensee : a cote des mievreries qui 
embarrassent et affadissent la litterature moderne nous 
sommes heureux de trouver parfois quelques morceaux 
de saine et simple nourriture. — Jean Revolte est un 
roman de lutte : on nous permettra de ne pas parler ici 
de la portion purement dramatique, de I’intrigue du 
roman et de ses personnages. M. Gaston Mery n’en est 
pas a son coup d’essai, et ceux qui ont suivi la marche 
ascendante de sa carriere litteraire ont pu dejk goviter 
dans « l’Ecole ou l’on s'amuse » toute la finesse de son 
esprit analyste, toute la perfection de sa sensibilite esthe- 
tique. Ces memes qualites sont encore celles de ce 
nouvel ouvrage : mais c’est avec plaisir que nous y 
avons trouve avec une plus grande possession de soi- 
meme, plus defermete dans la composition. 

A vrai dire, la these en est differente et Tauteur vibre 
d’une foi si profonde en sa cause que rien ne saurait le 
detourner du but. L’union celtique, la lutte contre Ten- 
vahisseur, qu’il ait nom juif r allemand, politicien meri- 
dional, financier exotique, exploiteur de sang ou d’argent, 
telle est l’idee qui a suscite ce volume. Sous tous ces 
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masques, c’est le meme personnage que poursuit l’auteur, 
c’est ce qu’il synthetise d’un mot ce Meridional, c’est 
l’etre en qui son intuition de Celte a devin£ l’antique 
adversaire, le romanien nimrodique : et sans que le 
souvenir en soit conscient pour lui, par laloi meme des 
choses, dans le troupeau menajant avec lequel marchent 
l’anarchie, le despotisme, la politique de passions et 
d’interets, le materialisme pseudo-scientifique. Dans les 
champs devastes qu’il laisse de son passage, le belier a 
reconnu le troupeau de la louve et jette le crid’alarme. 
Irai-je dire que la voix de Jean Revolte est celle de la 
Providence ? A celui qui ne la comprend pas, la chose 
paraitrait ridicule; k celui qui sait la haute puissance de 
la pensee humaine s’affirmant dans le verbe, je ne ferais 
que repeter une eternelle verite. Je me contenterai seule- 
ment d’affirmer ici ma sympathie pour l’oeuvre de 
M. Mery: le plus juste commentaire et le plus bel eloge 
qu’on en puisse faire est dedire que rien ne peutcomme 
son oeuvre evoquer le souvenir d’un de nos plus grands 
maitres en Occultisme : ces mots de Saint-Yves, c’est le 
credo de Jean Revolte... 

« Les races ne sont rien : ce sont les idees qui groupent 
leshommes: panslavisme, pangermanisme, panlatinisme, 
synthese d’erreurs, trompe-l’oeil d’unite 1 que tous ces 
Egipans promettent au grand Pan celtique de faire 
entendre son bourdon de cathedrale au-dessus des 
cloches de leurs paroisses. Ce panceltisme est l’ancetre 
commun de toutes les divisions de la race blanche, et 
c’est encore lui qui, parma voix, les rappelle k l’unite 
et k la loi organique de son Temple social. > 

M. Haven. 


Occultisme : 

Le Voile d’Isis donne ,entre autres choses, un plan 
nouveau d’experiences pratiques, un interessant article 
de Philophotes sur l’Alchimie et le compte rendu du 
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voyage de MM. Papus et Mauchel en Belgique; en feuil- 
leton le Cain de Fabre d’Olivet. La Psyche de mai a un 
travail tres fin de L. Bazalgette sur les dessins de Vinci; 
un autre numero contient une poesie bretonne traduite 
par M. Quellien, et un article de Montiere. La Renais- 
sance symbolique (avril) continue ses etudes toujours tres 
fouillees. Alber Jhouney commente dans YEtoile (mai 
1892), le Siphra Dzenioutha (livre du Mystere), extrait du 
Sohar , Rene Caillie analyse la Voie Parfaite et la Cle de 
la Vie. 

Spiritisme : 

Le Spiritisme (mai 1892) contient neuf discours faits 
le 3 1 mars sur la tombe d’Allan Kardec. — Je recom- 
mande particulierement aux convalescents le curieux 
article de Marcus de Veze, place en tete de la Revue 
Spirite (mai 1892). Nos amis spiritesne sauraient croire 
combien nous leur sommes reconnaissants de constater 
le succes croissant de notre mouvement par les attaques 
passionnees qu’ils lui consacrent. Chaque attaque nous 
attire de nouveaux adherents, chaque polemique nous 
procure de nouvelles demandes de chartes. Aussi osons- 
nous esperer que cela ne s’arretera pas la et que chaque 
numtfro dela Revue Spirit e contiendr a au moins un article 
contre ces monstres d' Occultist es en attendant les bro- 
chures spe'ciales. 

Magnetism e : 

Le Journal du Magnetisme entreprend une campagne 
pour l’exercice libre de la medecine en France. Nous 
publions plus hautla communication quinous esttrans- 
mise a cet effet. 

La Chatne Magn&tique publie les deux articles que 
Papus a consacre a la defense des interets des magne- 
tiseurs. 

Dans la Paix Universelle (i6-3i mai), M. A. Bouvier 
analyse en fort bons termes le Kabbale de Papus; mais 
tout l’interet du numero reside dans les protestations de 
Henri Sausse qui fait suivre son nom des deux lettres 
S.\ I.*. (Sans Importance) sans doute pour attirer F at- 
tention surses nobles efforts. L’espace restreint dontnous 
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disposons dans V Initiation nous evitera d’en dire plus, 
M. Sausse n’ayant aucune qualite, a notre connaissance, 
pour porter un titre martiniste. 

A propos de la leve'e de boucliers qui se produitactuel- 
lement dans le monde du magneti.sme, nous rappellerons 
les dates suivantes : le mercredi 23 mars 1892 le Voile 
d'Isis publiait l’appel aux magnetiseurs. 

t Le 3 mai 1892, Papus, devant le succes de son appel 
qui avait emu les principaux representants du magne- 
tisme, declarait sa mission terminee. 

Socialisme : 

La Religion Universelle (i 5 mai) donne une analyse de 
la nouvelle oeuvre de Ch. Fauvety; Fabre des Essarts et 
J. Bearson y publient de remarquables et solides etudes. 
Le Devoir de'veloppe sa partie litteraire : il donne dans le 
numero de mai un article de G. Flamn arion sur Ve'nus. 

LITTERATURE : 

A lire dans Y Eclair unecurieuse nouvelle allemande de 
A. Holz de J. Schaf, ainsi que YAlceste regenere de 
Pierre Veber. La Chimere (avril et mai), publie deux 
lettres ouvertes de Pierre Devoluy & Jules Bois, et un 
article bien documente de P. de Labaume sur l’Occul- 
tisme. 

D’interessantes choses se trouvent aussi dans Y Art so- 
cial (mai), dans les Annales gauloises de Besangon (avril) 
et YHarmonie de Marseille (avril). Signalons enfin le 
Nouveau Guide de la Presse publie sous la direction de 
M. E.-G. Raymond, 5 , rue Hautefeuille (1). 

divers : 

Le Progres medical (avril) contient le traitement d’un 
cas d’hysterie male atypique, aux troubles particuliers de 
la sensibilite, par P. Blocq et P. Sollier; dans les Ar- 
chives generales de medecine (mars) : Syndrome hysteri- 
que simulateur d’une lesion organique protuberantielle, 
par Gouraut et Martin Durr. Dans The Lancet de Londres 
(2 7 fevrier), la douche electrique par W.-S. Hedley. 


(1) Yente en gros et depot chez Chamuel et C ic . 
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Dans la Berliner Klinische Wochenschrift (22 et 29 fe- 
vrier) 1 Electrotherapie et the'rapie de la suggestion, par 
Eulenberg. — Dans la Munchener medicinische Wochens- 
chrift (l* r mars): traitement de Thysterie par Alt. Dans 
la Rivista interna^ionale d'lgiene (Naples, fevrier): le 
massage en neuropathologie par A. Blumm. Dans la Cro- 
nica cientifica de Barcelonne (25 fevrier): Palchimie en 
Espagne par Luanco. Dans la Revue scientifique { 3oavril) : 
les esp&ces qui s’en vont, d'apres F. Lucas. 


periodiques Strangers 

Langue allemande 

Le Sphinx (avriletmai) a augmente sa partie litteraire; 
il a revetu un caractere moins aride, et comme articles 
de fond je ne vois que des etudes historiques du docteur 
L. Kuhlenbeck sur Giordano Bruno, de Carl Kiesewetter 
sur Faust: Carl du Prel y termine son exposition de la 
philosophic au point de vue des sciences secretes, L. De* 
nihard analyse les derniers travaux du professeur Lom- 
broso;et le docteur Raphael von Koeber fait connaitre 
aux lecteursle Traite de Science occulte de Papus. 

Lichtenberg dit quelque part : « S’il existait une 
oeuvre assez importante, contenant dans chacun de set 
chapitres quelque chose de neuf, qui excite a penser es 
qui presente un champ 6tendu & la meditation, je crois 
que, pour possdder une pareille oeuvre, je me trainerais 
k genoux de Gottingue jusqu’a Hamburg, pourvu qu'il 
me reste assez de force pour Tetudier avec applica- 
tion. » — « C’est un monument de ce genre, ecrit le 
docteur de Koeber dans le phnix (mai 92), que Gerard 
Encausse vient de mettre au jour ; M. de Koeber analyse 
de la fa9on la plus claire et la plus elogieuse « l’expose 
magistral que Papus fait de la psychologie occultiste, 
dans la premiere partie de son oeuvre (1) ». Les ensei- 
gnements de la Tradition, concernant la vie solaire, et 
ses modifications sur notre globe, Tetude analytique de 


(1) Trait 4 mtthodique de Science occulte . 
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la constitution de l’etrehumain suivant les theories de la 
Quabalah, de l’esoterisme indou et du spiritismemoderne, 
tout cela est resume, avec figures extraites du Traitd et 
tableaux a l’appui, en une douzaine de pages d’un* cri- 
tique pleine de nettete ; c’est avec bonheur que j'enrer 
gistre ici un succes de plus, et non des moins serieux 
pour le tr6s savant directeur de V Initiation. 

S£dir. 


UVBS8 Ufll 


Gaston Mery. Jean Revolte, roman delutte. 1 vol. in* 
i8(Dentu): 3 fr. 5o. 

' Laurent Tailhade. Vitraux. Une ele'gante plaquette* 
Ldon Vanier, editeur. 

Willy. LAnnee fantaisiste , recommandee k tous les 
spleeneiques. Dessins de Alb. Guillaume. 1 vol. in- 
18; 3 tr. 5 o. 

Achille Grisard. Comic Salon (meme recommanda- 
tion). De branche en tranche, poesies (compte rendu 
prochainement). 

P.-C* Revel. Esquisse d'unsysteme dela Nature fondd 
surlaluidu hasard. Nouvelle edition (1892. Compte 
rendu prochainement). 

P. Verdad (Lessard). Le Faux et le Vrai Socialisme, 
broch. in-12. 

P.-F. Court^pee. La Paix, partout ettou jours. 

Nous rendrons compte de ces deux ouvrages ; mais, en 
attendant, nous reproduisons avec grand plaisir Tavis des 
editeurs qui precede la brochure de M. Verdad. 


Les brochures que notre CEu vre publiei chaque instant 
pour les besoins de la propaganda sont ecrites principa- 
lement pour les Smes religieuses, et pour le peuple qui 
reflechit et qui pense. 

Nous ne sommes ni des sectaires, ni des intolerahts} 
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nous n'avons en vue, ceux qui nous approchent le savent, 
que lft defense de la verite et le triomphe de la justice. 
On ne nous verra done jamais jeter l’anatheme contre . 
ceux qui, en religion ou en politique, peuvent avoir une 
maniere de penser et de voir un peu differente de la 
notre, mais dont le but est aussi la regeneration des 
Smes et l’amelioration du sort des malheureux 1 L’es- 
sentiel d'ailleurs en ce moment, dans les temps troubles 
et anarchiques que nous traversons, e’est que les meil- 
leurs esprits, les hommes et les femmes qui ont encore 
quelque chose de bon dans le coeur et dans l’esprit, 
unissent leurs efforts et s’entendent serieusement sur le 
terrain des principes e'ternels de la philosophic, de la 
science et de la religion, ou Taccord seul est possible. 
Le reste viendra par surcroit, Dieu aidant, car sans 
Dieu que peut-on faire ? 

Nous tenions k faire preceder de ces quelques mots 
Tetude si inte'ressante de notre eloquent apotre P. Ver* 
dad, qu*on trouve tou jours sur la br^che et qui finira 
bien par faire entendre sa voix aux plus indifferents, 
c’est-4-dire au plus grand nombre de nos soeurs et fr^res 
en humanite. 

Les Editeurs. 


Henri Marechal. Essaide philosophic evolutive ; i voL 
in- 4 , Bruxelles (Compte rendu prochainement). 

Robert Scheffer. Ombres et Mirages . i vol. in-18 : 
3 fr. 5o. (Librairie dela Nouvelle Revue). 

Get important ouvrage demande un compte rendu spe- 
cial qui paraltra dans notre prochain numero. 


Le Gdrant : Encausse. 


IMP. E. ARRAULT ET C i# , 6, RUE DE LA PRfFECTURE, TOURS. 
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DIRECTION 
14, rue de Strasbourg, 14 

PARIS 

Diriccteur: PAPTJd O 
Directeur-ad joint : Luoien MAOCHEL 
Rddacteur en chef : 

George MONTIEBSU 
Secretaires de la Redaction : 

CM. BARLET. - J. LEJAY 


ADMINISTRATION 

ABONNEMENTS, VENTE AU NUMERO 
Q. CARRE 
58 , rue Saint- A ndre-des-A rts 
PARIS 

FRANCE, unan. 10 fr. 

Stranger, — 12 fr. 


REDACTION : 14 , rue de Strasbourg. — Cheque redacteur 
publie ses articles sous sa seule responsabilite. L’independance 
absolue etant la raison d’etre de la Revue, la direction ne~ se 
permettra jamais ‘aucune note dans le corps d'un article. 

Manuscrits. — Les manuscrits doivent etre adresses d la 
redaction . Ceux qui ne pourront etre inseres ne seront pas rendus 
k moins d’avis special. Un numero de la Revue est toujours 
compose d’avance : les manuscrits re9us ne peuvent done passer 
au plus tdt que le mois suivant. 

Livres et Revues. — Tout livre ou brochure dont la re'daction 
recevra deux exemplaires sera surement annonce et analyse s*il y 
a lieu. Les Revues qui desirent faire l’echange sont priees de 
s'adresser a la redaction. 

. ADMINISTRATION, ABONNEMENTS. — Les abonnements 
sont d’un an et se paient d’avance k TAdministration par mandat, 
bon de poste ou autrement, 58 , rue Saint-Andre-des-Arts. 


TOVR8, IMP. E. ARRAULT ET CIE. 
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